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Avant-propos 



Au debut de L'Homme et son devenir selon le Veddnta, nous pretentions cet 
ouvrage comme devant constituer le commencement d'une serie d'etudes dans 
lesquelles nous pourrions, suivant les cas, soit exposer directement certains aspects 
des doctrines metaphysiques de 1' Orient, soit adapter ces memes doctrines de la facon 
qui nous paraitrait la plus intelligible et la plus profitable, mais en restant toujours 
strictement fidele a leur esprit. C'est cette serie d'etudes que nous reprenons ici, apres 
avoir du l'interrompre momentanement pour d'autres travaux necessites par certaines 
considerations d' opportunity, et ou nous sommes descendu davantage dans le 
domaine des applications contingentes ; mais d'ailleurs, meme dans ce cas, nous 
n'avons jamais perdu de vue un seul instant les principes metaphysiques, qui sont 
l'unique fondement de tout veritable enseignement traditionnel. 

Dans L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, nous avons montre comment un 
etre tel que l'homme est envisage par une doctrine traditionnelle et d'ordre purement 
metaphysique, et cela en nous bornant, aussi strictement que possible, a la rigoureuse 
exposition et a 1' interpretation exacte de la doctrine elle-meme, ou du moins en n'en 
sortant que pour signaler, lorsque 1' occasion s'en presentait, les concordances de cette 
doctrine avec d'autres formes traditionnelles. En effet, nous n'avons jamais entendu 
nous renfermer exclusivement dans une forme determinee, ce qui serait d'ailleurs 
bien difficile des lors qu'on a pris conscience de l'unite essentielle qui se dissimule 
sous la diversite des formes plus ou moins exterieures, celles-ci n'etant en somme 
que comme autant de vetements d'une seule et meme verite. Si, d'une facon generate, 
nous avons pris comme point de vue central celui des doctrines hindoues, pour des 
raisons que nous avons deja expliquees ailleurs (*), cela ne saurait nullement nous 
empecher de recourir aussi, chaque fois qu'il y a lieu, aux modes d'expression qui 
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sont ceux des autres traditions, pourvu, bien entendu, qu'il s'agisse toujours de 
traditions veritables, de celles que nous pouvons appeler regulieres ou orthodoxes, en 
entendant ces mots dans le sens que nous avons defini en d'autres occasions ( 2 ). C'est 
la, en particulier, ce que nous ferons ici, plus librement que dans le precedent 
ouvrage, parce que nous nous y attacherons, non plus a l'expose d'une certaine 
branche de doctrine, telle qu'elle existe dans une certaine civilisation, mais a 
l'explication d'un symbole qui est precisement de ceux qui sont communs a presque 
toutes les traditions, ce qui est, pour nous, l'indication qu'ils se rattachent directement 
a la grande Tradition primordiale. 

II nous faut, a ce propos, insister quelque peu sur un point qui est particulierement 
important pour dissiper bien des confusions, malheureusement trop frequentes a notre 
epoque ; nous voulons parler de la difference capitale qui existe entre « synthese » et 
« syncretisme ». Le syncretisme consiste a rassembler du dehors des elements plus ou 
mo ins disparates et qui, vus de cette facon, ne peuvent jamais etre vraiment unifies ; 
ce n'est en somme qu'une sorte d'eclectisme, avec tout ce que celui-ci comporte 
toujours de fragmentaire et d' incoherent. C'est la quelque chose de purement 
exterieur et superficiel ; les elements pris de tous cotes et reunis ainsi artificiellement 
n'ont jamais que le caractere d'emprunts, incapables de s'integrer effectivement dans 
une doctrine digne de ce nom. La synthese, au contraire, s'effectue essentiellement du 
dedans ; nous voulons dire par la qu'elle consiste proprement a envisager les choses 
dans 1 'unite de leur principe meme, a voir comment elles derivent et dependent de ce 
principe, et les unir ainsi, ou plutot a prendre conscience de leur union reelle, en vertu 
d'un lien tout interieur, inherent a ce qu'il y a de plus profond dans leur nature. Pour 
appliquer ceci a ce qui nous occupe presentement, on peut dire qu'il y aura 
syncretisme toutes les fois qu'on se bornera a emprunter des elements a differentes 
formes traditionnelles, pour les souder en quelque sorte exterieurement les uns aux 
autres, sans savoir qu'il n'y a au fond qu'une doctrine unique dont ces formes sont 
simplement autant d'expressions diverses, autant d'adaptations a des conditions 
mentales particulieres, en relation avec des circonstances determinees de temps et de 
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lieux. Dans un pareil cas, rien de valable ne peut resulter de cet assemblage ; pour 
nous servir d'une comparaison facilement comprehensible, on n'aura, au lieu d'un 
ensemble organise, qu'un informe amas de debris inutilisables, parce qu'il y manque 
ce qui pourrait leur donner une unite analogue a celle d'un etre vivant ou d'un edifice 
harmonieux; et c'est le propre du syncretisme, en raison meme de son exteriorite, de 
ne pouvoir realiser une telle unite. Par contre, il y aura synthese quand on partira de 
l'unite meme, et quand on ne la perdra jamais de vue a travers la multiplicity de ses 
manifestations, ce qui implique qu'on a atteint, en dehors et au dela des formes, la 
conscience de la verite principielle qui se revet de celles-ci pour s'exprimer et se 
communiquer dans la mesure du possible. Des lors, on pourra se servir de l'une ou de 
l'autre de ces formes, suivant qu'il y aura avantage a le faire, exactement de la meme 
facon que Ton peut, pour traduire une meme pensee, employer des langages 
differents selon les circonstances, afin de se faire comprendre des divers 
interlocuteurs a qui Ton s'adresse; c'est la, d'ailleurs, ce que certaines traditions 
designent symboliquement comme le «don des langues». Les concordances entre 
toutes les formes traditionnelles represented, pourrait-on dire, des « synonymies » 
reelles ; c'est a ce titre que nous les envisageons, et, de meme que l'explication de 
certaines choses peut etre plus facile dans telle langue que dans telle autre, une de ces 
formes pourra convenir mieux que les autres a 1' expose de certaines verites et rendre 
celles-ci plus aisement intelligibles. II est done parfaitement legitime de faire usage, 
dans chaque cas, de la forme qui apparait comme la mieux appropriee a ce qu'on se 
propose ; il n'y a aucun inconvenient a passer de l'une a l'autre, a la condition qu'on 
en connaisse reellement 1' equivalence, ce qui ne peut se faire qu'en partant de leur 
principe commun. Ainsi, il n'y a la nul syncretisme ; celui-ci, du reste, n'est qu'un 
point de vue purement « profane », incompatible avec la notion meme de la « science 
sacree » a laquelle ces etudes se referent exclusivement. 

La croix, avons-nous dit, est un symbole qui, sous des formes diverses, se 
rencontre a peu pres partout, et cela des les epoques les plus reculees ; elle est done 
fort loin d'appartenir proprement et exclusivement au Christianisme comme certains 
pourraient etre tentes de le croire. II faut meme dire que le Christianisme, tout au 



moins sous son aspect exterieur et generalement connu, semble avoir quelque peu 
perdu de vue le caractere symbolique de la croix pour ne plus la regarder que comme 
le signe d'un fait historique; en realite, ces deux points de vue ne s'excluent 
aucunement, et meme le second n'est en un certain sens qu'une consequence du 
premier; mais cette facon d'envisager les choses est tellement etrangere a la grande 
majorite de nos contemporains que nous devons nous y arreter un instant pour eviter 
tout malentendu. En effet, on a trop souvent tendance a penser que l'admission d'un 
sens symbolique doit entrainer le rejet du sens litteral ou historique ; une telle opinion 
ne resulte que de 1' ignorance de la loi de correspondance qui est le fondement meme 
de tout symbolisme, et en vertu de laquelle chaque chose, procedant essentiellement 
d'un principe metaphysique dont elle tient toute sa realite, traduit ou exprime ce 
principe a sa maniere et selon son ordre d' existence, de telle sorte que, d'un ordre a 
l'autre, toutes choses s'enchainent et se correspondent pour concourir a l'harmonie 
universelle et totale, qui est, dans la multiplicity de la manifestation, comme un reflet 
de l'unite principielle elle-meme. C'est pourquoi les lois d'un domaine inferieur 
peuvent toujours etre prises pour symboliser ces realties d'un ordre superieur, ou elles 
ont leur raison profonde, qui est a la fois leur principe et leur fin ; et nous pouvons 
rappeler a cette occasion, d'autant plus que nous en trouverons ici meme des 
exemples, l'erreur des modernes interpretations « naturalistes » des antiques doctrines 
traditionnelles, interpretations qui renversent purement et simplement la hierarchie 
des rapports entre les differents ordres de realite. Ainsi, les symboles ou les mythes 
n'ont jamais eu pour role, comme le pretend une theorie beaucoup trop repandue de 
nos jours, de representer le mouvement des astres ; mais la verite est qu'on y trouve 
souvent des figures inspirees de celui-ci destinees a exprimer analogiquement tout 
autre chose, parce que les lois de ce mouvement traduisent physiquement les 
principes metaphysiques dont elles dependent. Ce que nous disons des phenomenes 
astronomiques, on peut le dire egalement, et au meme titre, de tous les autres genres 
de phenomenes naturels : ces phenomenes, par la meme qu'ils derivent de principes 
superieurs et transcendants, sont veritablement des symboles de ceux-ci; et il est 
evident que cela n'affecte en rien la realite propre que ces phenomenes comme tels 



possedent dans l'ordre d'existence auquel ils appartiennent ; tout au contraire, c'est 
meme la ce qui fonde cette realite, car, en dehors de leur dependance a 1'egard des 
principes, toutes choses ne seraient qu'un pur neant. II en est des faits historiques 
comme de tout le reste : eux aussi se conferment necessairement a la loi de 
correspondance dont nous venons de parler et, par la meme, traduisent selon leur 
mode les realites superieures, dont ils ne sont en quelque sorte qu'une expression 
humaine ; et nous ajouterons que c'est ce qui fait tout leur interet a notre point de vue, 
entierement different, cela va de soi, de celui auquel se placent les historiens 
« profanes » ('). Ce caractere symbolique, bien que commun a tous les faits 
historiques, doit etre particulierement net pour ceux qui relevent de ce qu'on peut 
appeler plus proprement l'«histoire sacree»; et c'est ainsi qu'on le trouve 
notamment, d'une facon tres frappante, dans toutes les circonstances de la vie du 
Christ. Si Ton a bien compris ce que nous venons d'exposer, on verra immediatement 
que non seulement ce n'est pas la une raison pour nier la realite de ces evenements et 
les traiter de «mythes» purs et simples, mais qu'au contraire ces evenements 
devaient etre tels et qu'il ne pouvait en etre autrement; comment pourrait-on 
d'ailleurs attribuer un caractere sacre a qui serait depourvu de toute signification 
transcendante ? En particulier, si le Christ est mort sur la croix, c'est pouvons nous 
dire, en raison de la valeur symbolique que la croix possede en elle-meme et qui lui a 
toujours ete reconnue par toutes les traditions ; c'est ainsi que, sans diminuer en rien 
sa signification historique, on peut la regarder comme n'etant que derivee de cette 
valeur symbolique meme. 

Une autre consequence de la loi de correspondance, c'est la pluralite des sens 
inclus en tout symbole : une chose quelconque, en effet, peut etre consideree comme 
representant non seulement les principes metaphysiques, mais aussi les realites de 
tous les ordres qui sont superieurs au sien, bien qu' encore contingents, car ces 
realites, dont elle depend aussi plus ou moins directement, jouent par rapport a elle le 
role de « causes secondes » ; et 1' effet peut toujours etre pris comme un symbole de la 
cause, a quelque degre que ce soit, parce que tout ce qu'il est n'est que l'expression 

1 — « La verite historique elle-meme n'est solide que quand elle derive du Principe » {Tchoang-tseu, ch. XXV). 
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de quelque chose qui est inherent a la nature de cette cause. Ces sens symboliques 
multiples et hierarchiquement superposes ne s'excluent nullement les uns les autres, 
pas plus qu'ils n'excluent le sens litteral; ils sont au contraire parfaitement 
concordants entre eux, parce qu'ils expriment en realite les applications d'un meme 
principe a des ordres divers ; et ainsi ils se completent et se corroborent en s 'integrant 
dans 1'harmonie de la synthese totale. C'est d'ailleurs la ce qui fait du symbolisme un 
langage beaucoup moins etroitement limite que le langage ordinaire, et ce qui rend 
seul apte a l'expression et a la communication de certaines verites ; c'est par la qu'il 
ouvre des possibilites de conception vraiment illimitees ; c'est pourquoi il constitue le 
langage initiatique par excellence, le vehicule indispensable de tout enseignement 
traditionnel. 

La croix a done, comme tout symbole, des sens multiples ; mais notre intention 
n'est pas de les developper tous egalement ici, et il en est que nous ne ferons 
qu'indiquer occasionnellement. Ce que nous avons essentiellement en vue, en effet, 
c'est le sens metaphysique, qui est d'ailleurs le premier et le plus important de tous, 
puisque c'est proprement le sens principiel; tout le reste n'est qu' applications 
contingentes et plus ou moins secondaires ; et, s'il nous arrive d'envisager certaines 
de ces applications, ce sera toujours, au fond, pour les rattacher a l'ordre 
metaphysique, car c'est la ce qui, a nos yeux, les rend valables et legitimes, 
conformement a la conception, si completement oubliee du monde moderne, qui est 
celle des « sciences traditionnelles ». 



Chapitre premier 



La multiplicitc des etats de PEtre 



Un etre quelconque, que ce soit l'etre humain ou tout autre, peut evidemment etre 
envisage a bien des points de vue differents, nous pouvons meme dire a une indefinite 
de points de vue, d'importance fort inegale, mais tous egalement legitimes dans leurs 
domaines respectifs, a la condition qu'aucun d'eux ne pretende depasser ses limites 
propres, ni surtout devenir exclusif et aboutir a la negation des autres. S'il est vrai 
qu'il en est ainsi, et si par consequent on ne peut refuser a aucun de ces points de vue, 
meme au plus secondaire et au plus contingent d'entre eux, la place qui lui appartient 
par le seul fait qu'il repond a quelque possibilite, il n'est pas moins evident, d'autre 
part, que, au point de vue metaphysique, qui seul nous interesse ici, la consideration 
d'un etre sous son aspect individuel est necessairement insuffisante, puisque qui dit 
metaphysique dit universel. Aucune doctrine qui se borne a la consideration des etres 
individuels ne saura done meriter le nom de metaphysique, quels que puissent etre 
d'ailleurs son interet et sa valeur a d'autres egards; une telle doctrine peut toujours 
etre dite proprement « physique », au sens originel de ce mot, puisqu'elle se tient 
exclusivement dans le domaine de la « nature », e'est-a-dire de la manifestation, et 
encore avec cette restriction qu'elle n'envisage que la seule manifestation formelle, 
ou meme plus specialement un des etats qui constituent celle-ci. 

Bien loin d'etre en lui-meme une unite absolue et complete, comme le voudraient 
la plupart des philosophes occidentaux, et en tout cas les modernes sans exception, 
l'individu constitue en realite qu'une unite relative et fragmentaire. Ce n'est pas un 
tout ferme et se suffisant a lui-meme, un « systeme clos » a la facon de la « monade » 



de Leibnitz ; et la notion de la « substance individuelle », entendue en ce sens, et a 
laquelle ces philosophes attachent en general une grande importance, n'a aucune 
portee proprement metaphysique : au fond, ce n'est pas autre chose que la notion 
logique du « sujet», et, si elle peut sans doute etre d'un grand usage a ce titre, elle ne 
peut legitimement etre transportee au dela des limites de ce point de vue special. 
L'individu, meme envisage dans toute l'extension dont il est susceptible, n'est pas un 
etre total, mais seulement un etat particulier de manifestation d'un etre, etat soumis a 
certaines conditions speciales et determinees d' existence, et occupant une certaine 
place dans la serie indefinie des etats de l'etre total. C'est la presence de la forme 
parmi ces conditions d'existence qui caracterise un etat comme individuel ; il va de 
soi, d'ailleurs, que cette forme ne doit pas etre concue necessairement comme 
spatiale, car elle n'est telle que dans le seul monde corporel, l'espace etant 
precisement une des conditions qui defmissent proprement celui-ci (*). 

Nous devons rappeler ici, au moins sommairement, la distinction fondamentale du 
«Soi» et du «moi», ou de la « personnalite » et de l'«individualite», sur laquelle 
nous avons deja donne ailleurs toutes les explications necessaires ( 2 ). Le «Soi», 
avons-nous dit, est le principe transcendant et permanent dont l'etre manifeste, l'etre 
humain par exemple, n'est qu'une modification transitoire et contingente, 
modification qui ne saurait d'ailleurs aucunement affecter le principe. Immuable en 
sa nature propre, il developpe ses possibilites dans toutes les modalites de realisation, 
en multitude indefinie, qui sont pour l'etre total autant d' etats differents, etats dont 
chacun a ses conditions d'existence limitatives et determinantes, et dont un seul 
constitue la portion ou plutot la determination particuliere de cet etre qui est le 
«moi» ou 1' individuality humaine. Du reste, ce developpement n'en est un, a vrai 
dire, qu'autant qu'on l'envisage du cote de la manifestation, en dehors de laquelle 
tout doit necessairement etre en parfaite simultaneity dans l'«eternel present »; c'est 
pourquoi la «permanente actualite» du «Soi» n'est pas affectee. Le «Soi» est ainsi 
le principe par lequel existent, chacun dans son domaine propre, que nous pouvons 
appeler un degre d'existence, tous les etats de l'etre; et cela doit s'entendre, non 

1 — Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. II et X. 

2 —Ibid., ch. II 



seulement des etats manifestos, individuels comme l'etat humain ou supra- 
individuels, c'est-a-dire, en d'autres termes, formels ou informels, mais aussi, bien 
que le mot «exister» devienne alors impropre, des etats non manifestos, comprenant 
toutes les possibilites qui, par leur nature meme, ne sont susceptibles d'aucune 
manifestation, en meme temps que les possibilites de manifestation elles-memes en 
mode principiel; mais ce «Soi» lui-meme n'est que par soi, n'ayant et ne pouvant 
avoir, dans 1 'unite totale et indivisible de sa nature intime, aucun principe qui lui soit 
exterieur. 

Nous venons de dire que le mot «exister» ne peut pas s'appliquer proprement au 
non-manifeste, c'est-a-dire en somme a l'etat principiel; en effet, pris dans son sens 
strictement etymologique (du latin ex-stare), ce mot indique l'etre dependant a 
l'egard d'un principe autre que lui-meme, ou, en d'autres termes, celui qui n'a pas en 
lui-meme sa raison suffisante, c'est-a-dire l'etre contingent, qui est la meme chose 
que l'etre manifeste ( 1 ). Lorsque nous parlerons de l'Existence, nous entendrons done 
par la la manifestation universelle, avec tous les etats ou degres qu'elle comporte, 
degres dont chacun peut etre designe egalement comme un « monde », et qui sont en 
multiplicity indefinie; mais ce terme ne conviendrait plus au degre de l'Etre pur, 
principe de toute la manifestation et lui meme non-manifeste, ni, a plus forte raison, a 
ce qui est au dela de l'Etre meme. 

Nous pouvons poser en principe, avant toutes choses, que l'Existence, envisagee 
universellement suivant la definition que nous venons d'en donner, est unique dans sa 
nature intime, comme l'Etre est un en soi-meme, et en raison precisement de cette 
unite, puisque l'Existence universelle n'est rien d'autre que la manifestation integrate 
de l'Etre, ou, pour parler plus exactement, la realisation, en mode manifeste, de toutes 
les possibilites que l'Etre comporte et contient principiellement dans son unite meme. 
D'autre part, pas plus que l'unite de l'Etre sur laquelle elle est fondee, cette 
«unicite» de l'Existence, s'il nous est permis d'employer &&&&ici un terme qui 
peut paraitre un neologisme ( 2 ), n'exclut la multiplicity des modes de la manifestation 



— II resulte de la que, rigoureusement parlant, l'expression vulgaire « existence de Dieu » est un non-sens, que 
Ton entende d'ailleurs par « Dieu », soit l'Etre comme on le fait le plus souvent soit, a plus forte raison, le Principe 
Supreme qui est au dela de l'Etre. 

— Ce terme est celui qui nous permet de rendre le plus exactement l'expression arabe equivalente Wahdatul- 
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ou n'en est affectee, puisqu'elle comprend egalement tous ces modes par la meme 
qu'ils sont egalement possibles, cette possibilite impliquant que chacun d'eux doit 
etre realise selon les conditions qui lui sont propres. II resulte de la que l'Existence, 
dans son «unicite», comporte, comme nous l'avons deja indique tout a l'heure, une 
indefinite de degres, correspondant a tous les modes de la manifestation universelle ; 
et cette multiplicity indefmie des degres de l'Existence implique correlativement, 
pour un etre quelconque envisage dans sa totalite, une multiplicity pareillement 
indefmie d' etats possibles, dont chacun doit se realiser dans un degre determine de 
l'Existence. 

Cette multiplicity des etats de l'etre, qui est une verite metaphysique 
fondamentale, est vraie deja lorsque nous nous bornons a considerer les etats de 
manifestation, comme nous venons de le faire ici, et comme nous devons le faire des 
lors qu'il s'agit seulement de l'Existence; elle est done vraie a fortiori si Ton 
considere a la fois les etats de manifestation et les etats de non-manifestation, dont 
tout l'ensemble constitue l'etre total, envisage alors, non plus dans le seul domaine de 
l'Existence, meme pris dans toute l'integralite de son extension, mais dans le 
domaine illimite de la Possibilite universelle. II doit etre bien compris, en effet, que 
l'Existence ne renferme que les possibilites de manifestation, et encore avec la 
restriction que ces possibilites ne sont concues alors qu'en tant qu'elles se 
manifestent effectivement, puisque, tant qu'elles ne se manifestent pas, e'est-a-dire 
principiellement, elles sont au degre de l'Etre. Par consequent, l'Existence est loin 
d'etre toute la Possibilite, concue comme veritablement universelle et to tale, en 
dehors et au dela de toutes les limitations, y compris meme cette premiere limitation 
qui constitue la determination la plus primordiale de toutes, nous voulons dire 
1' affirmation de l'Etre pur ( ! ). 

Quand il s'agit des etats de non-manifestation d'un etre, il faut encore faire une 



wujud. — Sur la distinction qu'il y a lieu de faire entre l'« unicite » de l'Existence, l'« unite » de l'Etre et la « non- 
dualite » du Principe Supreme, lire L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. VI. 

— II est a remarquer que les philosophes, pour edifier leurs systemes pretendent toujours, consciemment ou non, 
imposer quelque limitation a la Possibilite universelle, ce qui est contradictoire, mais ce qui est exige par la 
constitution meme d'un systeme comme tel ; il pourrait meme etre assez curieux de faire l'histoire des differentes 
theories philosophiques modernes, qui sont celles qui presentent au plus haut degre ce caractere systematique, en se 
placant a ce point de vue des limitations supposees de la Possibilite universelle. 
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distinction entre le degre de l'Etre et ce qui est au dela; dans ce dernier cas, il est 
evident que le terme d'«etre» lui-meme ne peut plus etre rigoureusement applique 
dans son sens propre; mais nous sommes cependant oblige, en raison de la 
constitution meme du langage, de le conserver a defaut d'un autre plus adequat, en ne 
lui attribuant plus alors qu'une valeur purement analogique et symbolique, sans quoi 
il nous serait tout a fait impossible de parler d'une facon quelconque de ce dont il 
s'agit. C'est ainsi que nous pourrons continuer a parler de l'etre total comme etant en 
meme temps manifeste dans certains de ses etats et non-manifeste dans d'autres etats, 
sans que cela implique aucunement que, pour ces derniers, nous devions nous arreter 
a la consideration de ce qui correspond au degre qui est proprement celui de l'Etre ('). 
Les etats de non-manifestation sont essentiellement extra-individuels, et, de meme 
que le « Soi » principiel dont ils ne peuvent etre separes, ils ne sauraient en aucune 
facon etre individualises ; quant aux etats de manifestation, certains sont individuels, 
tandis que d'autres sont non-individuels, difference qui correspond, suivant ce que 
nous avons indique, a la distinction de la manifestation formelle et de la 
manifestation informelle. Si nous considerons en particulier le cas de l'homme, son 
individuality actuelle, qui constitue a proprement parler l'etat humain, n'est qu'un 
etat de manifestation parmi une indefinite d'autres, qui doivent etre tous concus 
comme egalement possibles et, par la meme, comme existant au moins virtuellement, 
sinon comme effectivement realises pour l'etre que nous envisageons, sous un aspect 
relatif et partiel, dans cet etat individuel humain. 



— Sur l'etat qui correspond au degre de l'Etre et l'etat inconditionne qui est au dela de l'Etre, voir L 'Homme et 
son devcnir scion le I ca'dnia, eh. XIV et XV, 3e ed. 



Chapitre II 



L'Homme Universel 



La realisation effective des etats multiples de l'etre se refere a la conception de ce 
que differentes doctrines traditionnelles, et notamment l'esoterisme islamique, 
designe comme l'« Homme Universel » ('), conception qui, comme nous l'avons dit 
ailleurs, etablit l'analogie constitutive de la manifestation universelle et de sa 
modalite individuelle humaine, ou, pour employer le langage de Thermetisme 
occidental, du «macrocosme» et du «microcosme» ( 2 ). Cette notion peut d'ailleurs 
etre envisagee a differents degres et avec des extensions diverses, la meme analogie 
demeurant valable dans tous ces cas ( 3 ) : ainsi, elle peut etre restreinte a l'humanite 
elle-meme, envisagee soit dans sa nature specifique, soit meme dans son organisation 
sociale, car c'est sur cette analogie que repose essentiellement, entre autres 
applications, l'institution des castes ( 4 ). A un autre degre, deja plus etendu, la meme 
notion peut embrasser le domaine d'existence correspondant a tout l'ensemble d'un 
etat d'etre determine, quel que soit d'ailleurs cet etat ( 5 ); mais cette signification, 



— L'« Homme Universel » (en arabe El-Insanul-ka.mil) est ['Adam Qadmon de la Qabbalah hebrai'que ; c'est aussi 
le « Roi » {Wang) de la tradition extreme-orientale {Tao-te-king, XXV). — II existe, dans l'esoterisme islamique, un 
assez grand nombre de traites de differents auteurs sur El-Ins ■dnul-kdmil ; nous mentionnerons seulement ici, 
comme plus particulierement importants a notre point de vue, ceux de Mohyiddin ibn Arabi et d'Abdul-Karim El- 
Jili. 

— Nous nous sommes deja explique ailleurs sur l'emploi que nous faisons de ces termes, ainsi que de certains 
autres pour lesquels nous estimons n'avoir pas a nous preoccuper davantage de l'abus qui a pu en etre fait parfois 
{L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. II et IV). — Ces termes, d'origine grecque, ont aussi en arabe leurs 
equivalents exacts {El-Kawnul-kebir et El-Kawnuc-ceghir), qui sont pris dans la meme acception. 

— On pourrait faire une remarque semblable en ce qui concerne la theorie des cycles, qui n'est au fond qu'une 
autre expression des etats d'existence : tout cycle secondaire reproduit en quelque sorte, a une moindre echelle, des 
phases correspondantes a celles du cycle plus etendu auquel il est subordonne. 

— Cf. le Purusha-Sukta du Rig-Veda, X, 90. 

— A ce sujet, et a propos du Vaishwdnara de la tradition hindoue, voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta. 
ch. XII. 
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surtout s'il s'agit de l'etat humain, meme pris dans le developpement integral de 
toutes ses modalites, ou d'un autre etat individuel, n'est encore proprement que 
« cosmologique », et ce que nous devons envisager essentiellement ici, c'est une 
transposition metaphysique de la notion de l'homme individuel, transposition qui doit 
etre effectuee dans le domaine extra-individuel et supra-individuel. En ce sens, et si 
Ton se refere a ce que nous rappelions tout a l'heure, la conception de l'« Homme 
Universel» s'appliquera tout d'abord, le plus ordinairement, a l'ensemble des etats de 
manifestation ; mais on peut la rendre encore plus universelle, dans la plenitude de la 
vraie acception de ce mot, en l'etendant egalement aux etats de non-manifestation, 
done a la realisation complete et parfaite de l'etre total, celui-ci etant entendu dans le 
sens superieur que nous avons indique precedemment, toujours avec la reserve que le 
terme «etre» lui-meme ne peut plus etre pris alors que dans une signification 
purement analogique. 

II est essentiel de remarquer ici que toute transposition metaphysique du genre de 
celle dont nous venons de parler doit etre regardee comme l'expression d'une 
analogie au sens propre de ce mot; et nous rappellerons, pour preciser ce qu'il faut 
entendre par la, que toute veritable analogie doit etre appliquee en sens inverse : c'est 
ce que figure le symbole bien connu du «sceau de Salomon », forme de l'union de 
deux triangles opposes ( ! ). Ainsi, par exemple, de meme que l'image d'un objet dans 
un miroir est inversee par rapport a 1' objet, ce qui est le premier ou le plus grand dans 
l'ordre principiel est, du moins en apparence, le dernier ou le plus petit dans l'ordre 
de la manifestation ( 2 ). Pour prendre des termes de comparaison dans le domaine 
mathematique, comme nous 1' avons fait a ce propos afm de rendre la chose plus 
aisement comprehensible, c'est ainsi que le point geometrique est nul 
quantitativement et n'occupe aucun espace, bien qu'il soit (et ceci sera precisement 
explique plus completement par la suite) le principe par lequel est produit 1' espace 
tout entier, qui n'est que le developpement ou l'expansion de ses propres virtualites. 
C'est ainsi egalement que 1 'unite arithmetique est le plus petit des nombres si on 



— Voir ibid., ch. let III. 

— Nous avons montre que ceci se trouve tres nettement exprime a la fois dans des textes tires les uns des 
Upanishads et les autres de l'Evangile. 
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l'envisage comme situee dans leur multiplicite, mais qu'elle est le plus grand en 
principe, puisqu'elle les contient tous virtuellement et produit toute leur serie par la 
seule repetition indefmie d'elle-meme. 

II y a done analogie, mais non pas similitude, entre l'homme individuel, etre 
relatif et incomplet, qui est pris ici comme type d'un certain mode d'existence, ou 
meme de toute existence conditionnee, et l'etre total, inconditionne et transcendant 
par rapport a tous les modes particuliers et determines d'existence, et meme par 
rapport a l'Existence pure et simple, etre total que nous designons symboliquement 
comme l'« Homme Universel». En raison de cette analogie, et pour appliquer ici, 
toujours a titre d'exemple, ce que nous venons d'indiquer, on pourra dire que, si 
l'« Homme Universel» est le principe de toute la manifestation, l'homme individuel 
devra etre en quelque facon, dans son ordre, la resultante et comme l'aboutissement, 
et e'est pourquoi toutes les traditions s'accordent a le considerer en effet comme 
forme par la synthese de tous les elements et de tous les regnes de la nature ( l ). II faut 
qu'il en soit ainsi pour que l'analogie soit exacte, et elle Test effectivement ; mais, 
pour la justifier completement, et avec elle la designation meme de l'« Homme 
Universel», il faudrait exposer, sur le role cosmogonique qui est propre a l'etre 
humain, des considerations qui, si nous voulions leur donner tout le developpement 
qu'elles comportent, s'ecarteraient un peu trop du sujet que nous nous proposons de 
traiter plus specialement, et qui trouveront peut-etre mieux leur place en quelque 
autre occasion. Nous nous bornerons done, pour le moment, a dire que l'etre humain 
a, dans le domaine d'existence individuelle qui est le sien, un role que Ton peut 
veritablement qualifier de « central » par rapport a tous les autres etres qui se situent 
pareillement dans ce domaine; ce role fait de l'homme l'expression la plus complete 
de l'etat individuel considere, dont toutes les possibilites s'integrent pour ainsi dire en 
lui, au moins sous un certain rapport, et a la condition de le prendre, non pas dans la 
seule modalite corporelle, mais dans 1' ensemble de toutes ses modalites, avec 



— Signalons notamment, a cet egard, la tradition islamique relative a la creation des anges et a celle de l'homme. 
— II va sans dire que la signification reelle de ces traditions n'a absolument rien de commun avec aucune 
conception « transformiste », ou meme simplement « evolutionniste », au sens le plus general de ce mot, ni avec 
aucune des fantaisies modernes qui s'inspirent plus ou moins directement de telles conceptions antitraditionnelles. 
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l'extension indefinie dont elles sont susceptibles ( 1 ). C'est la que resident les raisons 
les plus profondes parmi toutes celles sur lesquelles peut se baser l'analogie que nous 
envisageons ; et c'est cette situation particuliere qui permet de transposer valablement 
la notion meme de l'liomme, plutot que celle de tout autre etre manifeste dans le 
meme etat, pour la transformer en la conception traditionnelle de l'« Homme 
Universel » ( 2 ). 

Nous ajouterons encore une remarque qui est des plus importantes : c'est que 
l'« Homme Universel » n'existe que virtuellement, et en quelque sorte negativement, 
a la facon d'un archetype ideal, tant que la realisation effective de l'etre total ne lui a 
pas donne l'existence actuelle et positive; et cela est vrai pour tout etre, quel qu'il 
soit, considere comme effectuant ou devant effectuer une telle realisation ( 3 ). Disons 
d'ailleurs, pour ecarter tout malentendu, qu'une telle facon de parler qui presente 
comme successif ce qui est essentiellement simultane en soi, n'est valable qu'autant 
qu'on se place au point de vue special d'un etat de manifestation de l'etre, cet etat 
etant pris comme point de depart de la realisation. D' autre part, il est evident que des 
expressions comme celles d'« existence negative » et d'« existence positive » ne 
doivent pas etre prises a la lettre, la ou la notion meme d'« existence » ne s'applique 
proprement que dans une certaine mesure et jusqu'a un certain point; mais les 
imperfections qui sont inherentes au langage, par le fait meme qu'il est lie aux 
conditions de l'etat humain et meme plus particulierement de sa modalite corporelle 
et terrestre, necessitent souvent l'emploi, avec quelques precautions, d'« images 
verbales» de ce genre, sans lesquelles il serait tout a fait impossible de se faire 
comprendre, surtout dans des langues aussi peu adaptees a 1' expression des verites 
metaphysiques que le sont les langues occidentales. 



— La realisation de 1' individuality humaine integrate correspond a l'« etat primordial », dont nous avons eu 
souvent a parler deja, et qui est appele « etat edenique » dans la tradition judeo-chretienne. 

— Nous rappelons, pour eviter toute equivoque, que nous prenons toujours le mot « transformation » dans son 
sens strictement etymologique, qui est celui de « passage au dela de la forme », done au dela de tout ce qui 
appartient a l'ordre des existences individuelles. 

— En un certain sens, ces deux etats negatif et positif de l'« Homme Universel » correspondent respectivement, 
dans le langage de la tradition judeo-chretienne, a l'etat prealable a la « chute » et a l'etat consecutif a la 
« redemption » ; ce sont done, a ce point de vue, les deux Adam dont parle saint Paul {l ire Epitre aux Corinihiciis, 
XV), ce qui montre en meme temps le rapport de l'« Homme Universel » avec le Logos (Cf. Autorite spirituelle et 
pouvoir temporel, 2e ed., p. 98). 
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Chapitre III 



Le symbolisme metaphysique de la Croix 



La plupart des doctrines traditionnelles symbolisent la realisation de l'« Homme 
Universel » par un signe qui est partout le meme, parce que, comme nous le disions 
au debut, il est de ceux qui se rattachent directement a la Tradition primordiale : c'est 
le signe de la croix, qui represente tres nettement la facon dont cette realisation est 
atteinte par la communion parfaite de la totalite des etats de l'etre, harmoniquement 
et conformement hierarchises, en epanouissement integral dans les deux sens de 
l'«ampleur» et de l'« exaltation » ( 1 ). En effet, ce double epanouissement de l'etre 
peut etre regarde comme s'effectuant, d'une part, horizontalement, c'est-a-dire a un 
certain niveau ou degre d'existence determine, et d'autre part, verticalement, c'est-a- 
dire dans la superposition hierarchique de tous les degres. Ainsi, le sens horizontal 
represente l'«ampleur» ou l'extension integrate de l'individualite prise comme base 
de la realisation, extension qui consiste dans le developpement indefmi d'un 
ensemble de possibilites soumises a certaines conditions speciales de manifestation ; 
et il doit etre bien entendu que, dans le cas de l'etre humain, cette extension n'est 
nullement limitee a la partie corporelle de l'individualite, mais comprend toutes les 
modalites de celle-ci, l'etat corporel n'etant proprement qu'une de ces modalites. Le 
sens vertical represente la hierarchie, indefmie aussi et a plus forte raison, des etats 
multiples, dont chacun, envisage de meme dans son integralite, est un de ces 
ensembles de possibilites, se rapportant a autant de « mondes » ou de degres, qui sont 



— Ces termes sont empruntes au langage de l'esoterisme islamique, qui est particulierement precis sur ce point. — 
Dans le monde occidental, le symbole de la « Rose-Croix » a eu exactement le meme sens, avant que 
1' incomprehension moderne ne donne lieu a toutes sortes d' interpretations bizarres ou insignifiantes ; la 
signification de la rose sera expliquee plus loin. 
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compris dans la synthese totale de l'« Homme Universel» ( 1 ). Dans cette 
representation cruciale, 1' expansion horizontale correspond done a 1' indefinite des 
modalites possibles d'un meme etat d'etre considere integralement, et la 
superposition verticale a la serie indefmie des etats de l'etre total. 

II va de soi, d'ailleurs, que l'etat dont le developpement est figure par la ligne 
horizontale peut etre un etat quelconque; en fait ce sera l'etat dans lequel se trouve 
actuellement, quant a sa manifestation, l'etre qui realise l'« Homme Universel», etat 
qui est pour lui le point de depart et le support ou la base de cette realisation. Tout 
etat, quel qu'il soit, peut fournir a un etre une telle base, ainsi qu'on le verra plus 
clairement par la suite; si nous considerons plus particulierement a cet egard l'etat 
humain, e'est que celui-ci, etant le notre, nous concerne plus directement, de sorte 
que le cas auquel nous avons surtout affaire est celui des etres qui partent de cet etat 
pour effectuer la realisation dont il s'agit ; mais il doit etre bien entendu que, au point 
de vue metaphysique pur, ce cas ne constitue en aucune facon un cas privilegie. 

On doit comprendre des maintenant que la totalisation effective de l'etre, etant au 
dela de toute condition, est la meme chose que ce que la doctrine hindoue appelle la 
«Delivrance» (Moksha), ou que ce que l'esoterisme islamique appelle l'«Identite 
Supreme » ( 2 ). D'ailleurs, dans cette derniere forme traditionnelle, il est enseigne que 
l'« Homme Universel», en tant qu'il est represents par l'ensemble « Adam-Eve », a le 
nombre d'Allah, ce qui est bien une expression de l'«Identite Supreme » ( 3 ). II faut 



— «Lorsque l'homme, dans le « degre universel», s'exalte vers le sublime, lorsque surgissent en lui les autres 
degres (etats non-humains) en parfait epanouissement, il est l'« Homme Universel». L' exaltation ainsi que 
l'ampleur ont atteint leur plenitude dans le Prophete (qui est ainsi identique a l'« Homme Universel ») » (Epitre sur 
la Manifestation du Prophete, par le Sheikh Mohammed ibn Fadlallah El-Hindi). — Ceci permet de comprendre 
cette parole qui flit prononcee, il y a une vingtaine d'annees, par un personnage occupant alors dans l'lslam, meme 
au simple point de vue exoterique, un rang fort eleve : « Si les Chretiens ont le signe de la croix, les Musulmans en 
ont la doctrine. » Nous ajouterons que, dans l'ordre esoterique, le rapport de l'« Homme Universel » avec le Verbe 
d'une part et avec le Prophete d'autre part ne laisse subsister, quant au fond meme de la doctrine, aucune 
divergence reelle entre le Christianisme et l'lslam, entendus l'un et l'autre dans leur veritable signification. — II 
semble que la conception du Vohu-Mana, chez les anciens Perses, ait correspondu aussi a celle de l'« Homme 
Universel ». 

— Voir a ce sujet les derniers chapitres de L 'Homme et son devenir selon le Veddnta. 

— Ce nombre, qui est 66, est donne par la somme des valeurs numeriques des lettres formant les noms Adam \\a 
Hawd. Suivant la Genese hebraique, l'homme, « cree male et femelle », e'est-a-dire dans un etat androgynique, est 
« a l'image de Dieu » ; et, d'apres la tradition islamique, Allah ordonna aux anges d'adorer l'homme (Qordn, II, 
34; XVII, 61; XVIII, 50). L'etat androgynique originel est l'etat humain complet, dans lequel les 
complementaires, au lieu de s'opposer, s'equilibrent parfaitement ; nous aurons a revenir sur ce point dans la suite. 
Nous ajouterons seulement ici, que, dans la tradition hindoue, une expression de cet etat se trouve contenue 
symboliquement dans le mot Hamsa, ou les deux poles complementaires de l'etre sont, en outre, mis en 
correspondance avec les deux phases de la respiration, qui representent celles de la manifestation universelle. 
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faire a ce propos une remarque qui est assez importante, car on pourrait objecter que 
la designation d'« Adam-Eve », bien qu'elle soit assurement susceptible de 
transposition, ne s' applique cependant, dans son sens propre, qu'a l'etat humain 
primordial: c'est que, si l'«Identite Supreme » n'est realisee effectivement que dans 
la totalisation des etats multiples, on peut dire qu'elle est en quelque sorte realisee 
deja virtuellement au stade «edenique», dans 1' integration de l'etat humain ramene a 
son centre originel, centre qui est d'ailleurs, comme on le verra, le point de 
communication directe avec les autres etats ( 1 ). 

Du reste, on pourrait dire aussi que l'integration de l'etat humain, ou de n'importe 
quel autre etat, represente, dans son ordre et a son degre, la totalisation meme de 
l'etre; ceci se traduira tres nettement dans le symbolisme geometrique que nous 
allons exposer. S'il en est ainsi, c'est qu'on peut retrouver en toutes choses, 
notamment dans l'homme individuel, et meme plus particulierement encore dans 
l'homme corporel, la correspondance et comme la figuration de l'« Homme 
Universel», chacune des parties de l'Univers, qu'il s'agisse d'un monde ou d'un etre 
particulier, etant partout et toujours analogue au tout. Aussi un philosophe tel que 
Leibnitz a-t-il eu raison, assurement, d'admettre que toute « substance individuelle » 
(avec les reserves que nous avons faites plus haut sur la valeur de cette expression) 
doit contenir en elle-meme une representation integrate de l'Univers, ce qui est une 
application correcte de l'analogie du «macrocosme» et du «microcosme» ( 2 ); mais, 
en se bornant a la consideration de la « substance individuelle » et en voulant en faire 
l'etre meme, un etre complet et meme ferme, sans aucune communication reelle avec 
quoi que ce soit qui le depasse, il s'est interdit de passer du sens de l'«ampleur» a 
celui de l'« exaltation », et ainsi il a prive sa theorie de toute portee metaphysique 
veritable ( 3 ). Notre intention n'est nullement d'entrer ici dans l'etude des conceptions 



— Les deux stades que nous indiquons ici dans la realisation de P« Identite Supreme » correspondent a la 
distinction que nous avons deja faite ailleurs entre ce que nous pouvons appeler l'« immortalite effective » et 
l'« immortalite virtuelle » (voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XVIII, 3e ed.) 

— Nous avons eu deja l'occasion de signaler que Leibnitz, different en cela des autres philosophes modernes, 
avait eu quelques donnees traditionnelles, d'ailleurs assez elementaires et incompletes, et que, a en juger par 
l'usage qu'il en fait, il ne semble pas avoir toujours parfaitement comprises. 

— Un autre defaut capital de la conception de Leibnitz, defaut qui, d'ailleurs, est peut-etre lie plus ou moins 
etroitement a celui-la, est l'introduction du point de vue moral dans des considerations d'ordre universel ou il n'a 
rien a voir, par le « principe du meilleur » dont ce philosophe a pretendu faire la « raison suffisante » de toute 
existence. Ajoutons encore, a ce propos, que la distinction du possible et du reel, telle que Leibnitz veut l'etablir, ne 
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philosophiques, quelles qu'elles puissent etre, non plus que de toute autre chose 
relevant pareillement du domaine « profane » ; mais cette remarque se presentait tout 
naturellement a nous, comme une application presque immediate de ce que nous 
venons de dire sur les deux sens selon lesquels s'effectue l'epanouissement de l'etre 
total. 

Pour en revenir au symbolisme de la croix, nous devons noter encore que celle-ci, 
outre la signification metaphysique et principielle dont nous avons exclusivement 
parle jusqu'ici, a divers autres sens plus ou moins secondaires et contingents ; et il 
doit normalement en etre ainsi, d'apres ce que nous avons dit, d'une facon generale, 
de la pluralite des sens inclus en tout symbole. Avant de developper la representation 
geometrique de l'etre et de ses etats multiples, telle qu'elle est renfermee 
synthetiquement dans le signe de la croix, et penetrer dans le detail de ce 
symbolisme, assez complexe quand on veut le pousser aussi loin qu'il est possible, 
nous parlerons quelque peu de ces autres sens, car, bien que les considerations 
auxquelles ils se rapportent ne fassent pas l'objet propre du present expose, tout cela 
est pourtant lie d'une certaine facon, et parfois meme plus etroitement qu'on ne serait 
tente de le croire, toujours en raison de cette loi de correspondance que nous avons 
signalee des le debut comme le fondement meme de tout symbolisme. 



saurait avoir aucune valeur metaphysique, car tout ce qui est possible est par la meme reel selon son mode propre. 
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Chapitre IV 



Les directions de l'espace 



Certains ecrivains occidentaux, a pretentions plus ou moins initiatiques, ont voulu 
donner a la croix une signification exclusivement astronomique, disant qu'elle est 
«un symbole de la jonction cruciale que forme l'ecliptique avec l'equateur», et aussi 
«une image des equinoxes, lorsque le soleil, dans sa course annuelle, couvre 
successivement ces deux points » ('). A vrai dire, si elle est cela, c'est que, comme 
nous l'indiquions plus haut, les phenomenes astronomiques peuvent eux-memes, a un 
point de vue plus eleve, etre consideres comme des symboles, et qu'on peut y 
retrouver a ce titre, aussi bien que partout ailleurs, cette figuration de l'« Homme 
Universel » a laquelle nous faisions allusion dans le precedent chapitre ; mais, si ces 
phenomenes sont des symboles, il est evident qu'ils ne sont pas la chose symbolisee, 
et que le fait de les prendre pour celle-ci constitue un renversement des rapports 
normaux entre les differents ordres de realites ( 2 ). Lorsque nous trouvons la figure de 
la croix dans les phenomenes astronomiques ou autres, elle a exactement la meme 
valeur symbolique que celle que nous pouvons tracer nous-memes ( 3 ) ; cela prouve 
seulement que le veritable symbolisme, loin d'etre invente artificiellement par 
l'homme, se trouve dans la nature meme, ou, pour mieux dire, que la nature tout 



— Ces citations sont empruntees, a titre d'exemple tres caracteristique, a un auteur maconnique bien connu, J.-M. 
Ragon (Rituel du grade de Rose-Croix, pp. 25-28). 

— II est peut-etre bon de rappeler encore ici, quoique nous l'ayons deja fait en d'autres occasions, que c'est cette 
interpretation astronomique, toujours insuffisante en elle-meme, et radicalement fausse quand elle pretend etre 
exclusive, qui a donne naissance a la trap fameuse theorie du « mythe solaire », inventee vers la fin du XVIIIe 
siecle par Dupuis et Volney, puis reproduite plus tard par Max Muller, et encore de nos jours par les principaux 
representants d'une soi-disant « science des religions » qu'il nous est tout a fait impossible de prendre au serieux. 

— Remarquons, d'ailleurs, que le symbole garde toujours sa valeur propre, meme lorsqu'il est trace sans intention 
consciente, comme il arrive notamment quand certains symboles incompris sont conserves simplement a titre 
d'ornementation. 
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entiere n'est qu'un symbole des realties transcendantes. 

Meme en retablissant ainsi 1' interpretation correcte de ce dont il s'agit, les deux 
phrases que nous venons de citer comprennent l'une et l'autre une erreur: en effet, 
d'une part, l'ecliptique et l'equateur ne forment pas la croix, car ces deux plans ne se 
coupent pas a angle droit; d'autre part, les deux points equinoxiaux sont evidemment 
joints par une seule ligne droite, de sorte que, ici, la croix apparait mo ins encore. Ce 
qu'il faut considerer en realite, c'est, d'une part, le plan de l'equateur et l'axe qui, 
joignant les poles, est perpendiculaire a ce plan ; ce sont, d'autre part, les deux lignes 
joignant respectivement les deux points solsticiaux et les deux points equinoxiaux ; 
nous avons ainsi ce qu'on peut appeler, dans le premier cas, la croix verticale, et, 
dans le second, la croix horizontale. L' ensemble de ces deux croix, qui ont le meme 
centre, forme la croix a trois dimensions, dont les branches sont orientees suivant les 
six directions de l'espace O; celles-ci correspondent aux six points cardinaux, qui, 
avec le centre lui-meme, forment le septenaire. 

Nous avons eu 1' occasion de signaler ailleurs 1' importance attribuee par les 
doctrines orientales a ces sept regions de l'espace, ainsi que leur correspondance avec 
certaines periodes cycliques ( 2 ); nous croyons utile de reproduire ici un texte que 
nous avons cite alors et qui montre que la meme chose se trouve aussi dans les 
traditions occidentales ; « Clement d'Alexandrie dit que de Dieu, «Coeur de 
l'Univers», partent les etendues indefinies qui se dirigent, l'une en haut, l'autre en 
bas, celle-ci a droite, celle-la a gauche, l'une en avant et l'autre en arriere ; dirigeant 
son regard vers ces six etendues comme vers un nombre toujours egal, il acheve le 
monde; il est le commencement et la fin (V alpha et V omega); en lui s'achevent les 
six phases du temps, et c'est de lui qu'elles recoivent leur extension indefinie; c'est 
la le secret du nombre 7 » ( 3 ). 

Ce symbolisme est aussi celui de la Qabbalah hebraique, qui parle du « Saint 



— II ne faut pas confondre « directions » et « dimensions » de l'espace : il y a six directions, mais seulement trois 
dimensions, dont chacune comporte deux directions diametralement opposees. C'est ainsi que la croix dont nous 
parlons a six branches, mais est formee seulement de trois droites dont chacune est perpendiculaire aux deux 
autres ; chaque branche est, suivant le langage geometrique, une « demi-droite » dirigee dans un certain sens a 
partir du centre. 

— Le Roi du Monde, ch. VII. 

— P. Vulliaud, La Kabbale juive, t. Ier, pp. 215-216. 
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Palais » ou « Palais interieur» comme situe au centre des six directions de l'espace. 
Les trois lettres du Nom divin Jehovah (*), par leur sextuple permutation suivant ces 
six directions, indiquent 1' immanence de Dieu au sein du Monde, c'est-a-dire la 
manifestation du Logos au centre de toutes choses, dans le point primordial dont les 
etendues indefinies ne sont que l'expansion ou le developpement : «I1 forma du 
Thohu (vide) quelque chose et fit de ce qui n'etait pas ce qui est. II tailla de grandes 
colonnes de Tether insaisissable ( 2 ). II reflechit, et la Parole (Memra) produisit tout 
objet et toutes choses par son Nom Un» ( 3 ). Ce point primordial d'ou est proferee la 
Parole divine ne se developpe pas seulement dans l'espace comme nous venons de le 
dire, mais aussi dans le temps ; il est le « Centre du Monde » sous tous les rapports, 
c'est-a-dire qu'il est a la fois au centre des espaces et au centre des temps. Ceci, bien 
entendu, si on le prend au sens litteral, ne concerne que notre monde, le seul dont les 
conditions d'existence soient directement exprimables en langage humain; ce n'est 
que le monde sensible qui est soumis a l'espace et au temps ; mais, comme il s'agit en 
realite du Centre de tous les mondes, on peut passer a l'ordre supra-sensible en 
effectuant une transposition analogique dans laquelle l'espace et le temps ne gardent 
plus qu'une signification purement symbolique. 

Nous avons vu qu'il est question, chez Clement d'Alexandrie, de six phases du 
temps, correspondant respectivement aux six directions de l'espace : ce sont, comme 
nous l'avons dit, six periodes cycliques, subdivisions d'une autre periode plus 
generate, et parfois representees comme six millenaires. Le Zohar, de meme que le 
Talmud, partage en effet la duree du monde en periodes millenaires. «Le monde 
subsistera pendant six mille ans auxquels font allusion les six premiers mots de la 
Genese» ( 4 ); et ces six millenaires sont analogues aux six « jours » de la creation ( 5 ). 
Le septieme millenaire, comme le septieme «jour», est le Sabbath, c'est-a-dire la 



— Ce Nom est forme de quatre lettres, iod he vau he, mais parmi lesquelles il n'en est que trois distinctes, le he 
etant repete deux fois. 

— II s'agit des « colonnes » de l'arbre sephirothique : colonne du milieu, colonne de droite et colonne de gauche ; 
nous y reviendrons plus loin. II est essentiel de noter, d'autre part, que P« ether » dont il est question ici ne doit pas 
etre entendu seulement comme le premier element du monde corporel, mais aussi dans un sens superieur obtenu 
par transposition analogique, comme il arrive egalement pour YAkdsha de la doctrine hindoue (voir L'Homme et 
son devenir selon le Veddnta, ch. III). 

— Sepher Ietsirah, IV, 5. 

— Siphra di-Tseniutha : Zohar, II, 176 b. 

— Rappelons ici la parole biblique : « Mille ans sont comme un jour au regard du Seigneur ». 
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phase de retour au Principe, qui correspond naturellement au centre, considere 
comme septieme region de l'espace. II y a la une sorte de chronologie symbolique, 
qui ne doit evidemment pas etre prise a la lettre, pas plus que celles que Ton 
rencontre dans d'autres traditions ; Josephe ( ! ) remarque que six mille ans forment dix 
«grandes annees», la «grande annee» etant de six siecles (c'est le Naros des 
Chaldeens); mais, ailleurs, ce qu'on designe par cette meme expression est une 
periode beaucoup plus longue, dix ou douze mille ans chez les Grecs et les Perses. 
Cela, d'ailleurs, n'importe pas ici, ou il ne s'agit nullement de calculer la duree reelle 
de notre monde, ce qui exigerait une etude approfondie de la theorie hindoue des 
Manvantaras ; comme ce n'est pas la ce que nous nous proposons presentement, il 
suffit de prendre ces divisions avec leur valeur symbolique. Nous dirons done 
seulement qu'il peut s'agir de six phases indefinies, done de duree indeterminee, plus 
une septieme qui correspond a l'achevement de toutes choses et a leur retablissement 
dans l'etat premier ( 2 ). 

Revenons a la doctrine cosmogonique de la Qabbalah, telle qu'elle est exposee 
dans le Sepher Ietsirah : «I1 s'agit, dit M. Vulliaud, du developpement a partir de la 
Pensee jusqu'a la modification du Son (la Voix), de 1' impenetrable au 
comprehensible. On observera que nous sommes en presence d'un expose 
symbolique du mystere qui a pour objet la genese universelle et qui se relie au 
mystere de l'unite. En d'autres passages, c'est celui du « point » qui se developpe par 
des lignes en tous sens ( 3 ), et qui ne devient comprehensible que par le « Palais 
interieur». C'est celui de l'insaisissable ether (Avir), ou se produit la concentration, 
d'ou emane la lumiere (Aor)» ( 4 ). Le point est effectivement symbole de l'unite; il 
est le principe de l'etendue, qui n'existe que par son rayonnement (le «vide» 
anterieur n'etant que pure virtualite), mais il ne devient comprehensible qu'en se 
situant lui-meme dans cette etendue, dont il est alors le centre, ainsi que nous 
l'expliquerons plus completement par la suite. L' emanation de la lumiere, qui donne 
sa realite a l'etendue, «faisant du vide quelque chose et de ce qui n'etait pas ce qui 



Anliquites judaiques, I, 4. 

Ce dernier millenaire est sans doute assimilable au « regne de mille ans » dont il est parle dans V Apocalypse. 

Ces lignes sont representees comme les « cheveux de Shiva » dans la tradition hindoue. 

La Kabbalejuive, t. Ier, p. 217. 



25 



est », est une expansion qui succede a la concentration ; ce sont la les deux phases 
d'aspiration et d'expiration dont il est si souvent question dans la doctrine hindoue, et 
dont la seconde correspond a la production du monde manifeste ; et il y a lieu de noter 
l'analogie qui existe aussi, a cet egard, avec le mouvement du coeur et la circulation 
du sang dans l'etre vivant. Mais poursuivons : «La lumiere (Aor) vit du mystere de 
Tether (Avir). Le point cache fut manifeste, c'est-a-dire la lettre iod» ( 1 ). Cette lettre 
represente hieroglyphiquement le Principe, et on dit que d'elle sont formees toutes les 
autres lettres de 1' alphabet hebraique, formation qui, suivant le Sepher Ietsirah, 
symbolise celle meme du monde manifeste ( 2 ). On dit aussi que le point primordial 
incomprehensible, qui est l'Un non-manifeste, en forme trois qui represented le 
Commencement, le Milieu et la Fin ( 3 ), que ces trois points reunis constituent la lettre 
iod, qui est ainsi l'Un manifeste (ou plus exactement affirme en tant que principe de 
la manifestation universelle), ou, pour parler le langage theologique, Dieu se faisant 
« Centre du Monde » par son Verbe. «Quand ce iod a. ete produit, dit le Sepher 
Ietsirah, ce qui resta de ce mystere ou de YAvir (1' ether) cache fut A or (la lumiere) » ; 
et, en effet, si Ton enleve le iod du mot Avir, il reste Aor. 

M. Vulliaud cite, sur ce sujet, le commentaire de Moise de Leon: «Apres avoir 
rappele que le Saint, beni soit-il, inconnaissable, ne peut-etre saisi que d'apres ses 
attributs (middoth) par lesquels II a cree les mondes ( 4 ), commencons par l'exegese 
du premier mot de la Thorah : Bereshit ( 5 ). D'anciens auteurs nous ont appris 
relativement a ce mystere qui est cache dans le degre supreme, 1' ether pur et 
impalpable. Ce degre est la somme totale de tous les miroirs posterieurs (c'est-a-dire 
exterieurs par rapport a ce degre lui-meme) ( 6 ). lis en precedent par le mystere du 

1 —Ibid., tier, p. 217. 

2 — La « formation » (Ietsirah) doit etre entendue proprement comme la production de la manifestation dans l'etat 
subtil ; la manifestation dans l'etat grossier est appelee Asiah, tandis que, d'autre part, Beriah est la manifestation 
informelle. Nous avons deja signale ailleurs cette exacte correspondance des mondes envisages par la Qabbalah 
avec le Tribhuvana de la doctrine hindoue (L 'Homme et son devenir selon le Vedanta, ch. V). 

3 — Ces trois points peuvent, sous ce rapport, etre assimiles aux trois elements du monosyllabe Aum (Om) dans le 
symbolisme hindou, et aussi dans l'ancien symbolisme Chretien (voir L'Homme et son devenir selon le Vedanta, 
ch. XVI, 3e ed., et Le Roi du Monde, ch. IV). 

4 — On trouve ici l'equivalent de la distinction que fait la doctrine hindoue entre Brahma « non-qualifie » (nirguna) 
et Brahma « qualifie » (saguna), c'est-a-dire entre le « Supreme » et le « Non Supreme », ce dernier n'etant autre 
qu' Ishwara (voir L'Homme et son devenir selon le Vedanta, ch. Ier et X). — Middah signifie litteralement 
« mesure » (cf. le Sanscrit matra), 

5 — On sait que c'est le mot par lequel commence la Genese : « in Principio ». 

6 — On voit que ce degre est la meme chose que le « degre universel » de l'esoterisme islamique, en lequel se 
totalisent synthetiquement tous les autres degres, c'est-a-dire tous les etats de l'Existence. La meme doctrine fait 
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point qui est lui-meme un degre cache et emanant du mystere de 1' ether pur et 
mysterieux ( l ). Le premier degre, absolument occulte (c'est-a-dire non-manifeste), ne 
peut etre saisi ( 2 ). De meme, le mystere du point supreme, quoiqu'il soit 
profondement cache ( 3 ), peut etre saisi dans le mystere du Palais interieur. Le mystere 
de la Couronne supreme (Kether, la premiere des dix Sephiroth) correspond a celui 
du pur et insaisissable ether (Avir). II est la cause de toutes les causes et l'origine de 
toutes les origines. C'est dans ce mystere, origine invisible de toutes choses, que le 
« point » cache dont tout procede prend naissance. C'est pourquoi il est dit dans le 
Sepher Ietsirah : «Avant l'Un, que peux-tu compter ?» C'est-a-dire: avant ce point, 
que peux-tu compter ou comprendre ( 4 ) ? Avant ce point, il n'y avait rien, excepte 
Ain, c'est-a-dire le mystere de Tether pur et insaisissable, ainsi nomme (par une 
simple negation) a cause de son incomprehensibilite ( 5 ). Le commencement 
comprehensible de l'existence se trouve dans le mystere du « point » supreme ( 6 ). Et 
parce que ce point est le « commencement » de toutes choses, il est appele « Pensee » 
(Mahasheba) ( 7 ). Le mystere de la Pensee creatrice correspond au « point » cache. 
C'est dans le Palais interieur que le mystere uni au « point » cache peut etre compris, 
car le pur et insaisissable ether reste toujours mysterieux. Le « point » est Tether 
rendu palpable (par la « concentration » qui est le point de depart de toute 
differenciation) dans le mystere du Palais interieur ou Saint des Saints ( 8 ). Tout, sans 



aussi usage de la comparaison du miroir et d'autres similaires : c'est ainsi que, suivant une expression que nous 
avons deja citee ailleurs (L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. X), l'Unite, considered en tant qu'elle 
contient en elle-meme tous les aspects de la Divinite (Asrdr rabbdniyah ou «mysteres dominicaux »), c'est-a-dire 
tous les attributs divins, exprimes par les noms gifdtiyah (voir Le Roi du Monde, ch. Ill), « est de l'Absolu (le 
« Saint » insaisissable en dehors de Ses attributs) la surface reverberante a innombrables facettes qui magnifie toute 
creature qui s'y mire directement» ; et il est a peine besoin de faire remarquer que c'est precisement de ces Asrdr 
rabbdniyah qu'il est question ici. 

— Le degre represents par le point, qui correspond a l'Unite, est celui de l'Etre pur (Ishwara dans la doctrine 
hindoue). 

— On pourra, a ce propos, se reporter a ce qu'enseigne la doctrine hindoue au sujet de ce qui est au dela de l'Etre, 
c'est-a-dire de l'etat inconditionne d'Atmd (voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XV, 3e ed., ou nous 
avons indique les enseignements concordants des autres traditions). 

— L'Etre est encore non-manifeste, mais il est le principe de toute manifestation. 

— L'unite est, en effet, le premier de tous les nombres ; avant elle, il n'y a done rien qui puisse etre compte ; et la 
numeration est prise ici comme symbole de la connaissance en mode distinctif. 

— C'est le Zero metaphysique, ou le « Non-Etre » de la tradition extreme-orientale, symbolise par le « vide » (cf. 
Tao-te-king, XI) ; nous avons deja explique ailleurs pourquoi les expressions de forme negative sont les seules qui 
puissent encore s'appliquer au dela de l'Etre {L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XV, 3e ed.). 

— C'est-a-dire dans l'Etre, qui est le principe de l'Existence, laquelle est la meme chose que la manifestation 
universelle, de meme que l'unite est le principe et le commencement de tous les nombres. 

— Parce que toutes choses doivent etre concues par la pensee avant d'etre realisees exterieurement : ceci doit etre 
entendu analogiquement par un transfert de l'ordre humain a l'ordre cosmique. 

— Le « Saint des Saints » etait represents par la partie la plus interieure du Temple de Jerusalem, qui etait le 
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exception, a d'abord ete concu dans la Pensee ( 1 ). Et si quelqu'un disait : « Voyez ! il y 
a du nouveau dans le monde », imposez lui silence, car cela fut anterieurement concu 
dans la Pensee ( 2 ). Du « point » cache emane le Saint Palais interieur (par les lignes 
issues de ce point suivant les six directions de l'espace). C'est le Saint des Saints, la 
cinquantieme annee (allusion au Jubile, qui represente le retour a l'etat primordial) 
( 3 ), qu'on appelle egalement la Voix qui emane de la Pensee ( 4 ). Tous les etres et 
toutes les causes emanent alors par la force du « point » d'en haut. Voila ce qui est 
relatif aux mysteres des trois Sephiroth supremes» ( 5 ). Nous avons voulu donner ce 
passage en entier, malgre sa longueur, parce que, outre son interet propre, il a, avec le 
sujet de la presente etude, un rapport beaucoup plus direct qu'on ne pourrait le 
supposer a premiere vue. 

Le symbolisme des directions de l'espace est celui-la meme que nous aurons a 
appliquer dans tous ce qui va suivre, soit au point de vue « macrocosmique » comme 
dans ce qui vient d'etre dit, soit au point de vue « microcosmique ». La croix a trois 
dimensions constitue, suivant le langage geometrique, un « systeme de coordonnees » 
auquel l'espace tout entier peut etre rapporte; et l'espace symbolisera ici l'ensemble 
de toutes les possibilites, soit d'un etre particulier, soit de l'Existence universelle. Ce 
systeme est forme de trois axes, l'un vertical et les deux autres horizontaux, qui sont 
trois diametres rectangulaires d'une sphere indefinie, et qui, meme independamment 
de toute consideration astronomique, peuvent etre regardes comme orientes vers les 
six points cardinaux : dans le texte de Clement d'Alexandrie que nous avons cite, le 
haut et le bas correspondent respectivement au Zenith et au Nadir, la droite et la 
gauche au Sud et au Nord, l'avant et l'arriere a l'Est et a l'Ouest; ceci pourrait etre 
justifie par les indications concordantes qui se retrouvent dans presque toutes les 
traditions. On peut dire aussi que l'axe vertical est l'axe polaire, c'est-a-dire la ligne 

Tabernacle {mishkan) ou se manifestait la Shekinah, c'est-a-dire la « presence divine ». 

1 — C'est le Verbe en tant qu'Intellect divin, qui est, suivant une expression employee par la theologie chretienne, le 
« lieu des possibles ». 

2 — C'est la « permanente actualite » de toutes choses dans l'« eternel present ». 

3 — Voir Le Roi du Monde, ch. Ill ; on remarquera que 50 = 7^ + 1 . Le mot kol, « tout », en hebreu et en arabe, a 
pour valeur numerique 50. Cf. aussi les « cinquante portes de l'lntelligence ». 

4 — C'est encore le Verbe, mais en tant que Parole divine ; il est d'abord Pensee a l'interieur (c'est-a-dire en Soi- 
meme), puis, Parole a l'exterieur (c'est-a-dire par rapport a l'Existence universelle), la Parole etant la manifestation 
de la Pensee ; et la premiere parole proferee est le IehiAor (Fiat Lux) de la Genese. 

5 — Cite dans La Kabbale juive, t. Ier, pp. 405-406. 
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fixe qui joint les deux poles et autour de laquelle toutes choses accomplissent leur 
rotation; c'est done l'axe principal, tandis que les deux axes horizontaux ne sont que 
secondaires et relatifs. De ces deux axes horizontaux, l'un, l'axe Nord-Sud, peut etre 
appele aussi l'axe solsticial, et l'autre, l'axe Est-Ouest, peut etre appele l'axe 
equinoxial, ce qui nous ramene au point de vue astronomique, en vertu d'une certaine 
correspondance des points cardinaux avec les phases du cycle annuel, correspondance 
dont l'expose complet nous entrainerait trop loin et n'importe d'ailleurs pas ici, mais 
trouvera sans doute mieux sa place dans une autre etude ('). 



— On peut noter encore, a titre de concordance, l'allusion que fait saint Paul au symbolisme des directions ou des 
dimensions de l'espace, lorsqu'il parle de « la largeur, la longueur, la hauteur et la profondeur de l'amour de Jesus- 
Christ » (Epitre aux Ephesiens, III, 1 8). Ici, il n'y a que quatre termes enonces distinctement au lieu de six : les 
deux premiers correspondent respectivement aux deux axes horizontaux, chacun de ceux-ci etant pris dans sa 
totalite ; les deux derniers correspondent aux deux moities superieure et inferieure de l'axe vertical. La raison de 
cette distinction, en ce qui concerne les deux moities de cet axe vertical, est qu'elles se rapportent a deux gunas 
differents, et meme opposes en un certain sens ; par contre, les deux axes horizontaux tout entiers se rapportent a 
un seul et meme guna, ainsi qu'on va le voir au chapitre suivant. 
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Chapitre V 



Theorie hindouc des trois gunas 



Avant d'aller plus loin, nous devons, a propos de ce qui vient d'etre dit, rappeler 
les indications que nous avons deja donnees ailleurs sur la theorie hindoue des trois 
gunas O; notre intention n'est pas de traiter completement cette theorie avec toutes 
ses applications, mais seulement d'en presenter un apercu en ce qui se rapporte a 
notre sujet. Ces trois gunas sont des qualites ou attributions essentielles, constitutives 
et primordiales, des etres envisages dans leurs differents etats de manifestation ( 2 ) : ce 
ne sont pas des etats, mais des conditions generates auxquelles les etres sont soumis, 
par lesquelles ils sont lies en quelque sorte ( 3 ), et dont ils participent suivant des 
proportions indefiniment variees, en vertu desquelles ils sont repartis 
hierarchiquement dans l'ensemble « trois mondes» (Tribhuvana), c'est-a-dire de tous 
les degres de l'Existence universelle. 

Les trois gunas sont : sattwa, la conformite a l'essence pure de l'Etre (Sat), qui est 
identique a la lumiere de la Connaissance (Jndna), symbolise par la luminosite des 
spheres celestes qui represented les etats superieurs de l'etre; rajas, l'impulsion qui 



— Voir Introduction generate a V etude des doctrines hindoues, p. 244, et L'Homme et son devenir selon le 
Veddnta, ch. IV 

— Les trois gunas sont en effet inherents a Prakriti meme, qui est la «racine» (mula) de la manifestation 
universelle ; ils sont d' ailleurs en parfait equilibre dans son indifferenciation primordiale, et toute manifestation 
represente une rupture de cet equilibre. 

— Dans son acception ordinaire et litterale, le mot guna signifie « corde » ; de meme, les termes bandha et pasha, 
qui signifient proprement « lien », s'appliquent a toutes les conditions particulieres et limitatives d'existence 
(upddhis) qui defmissent plus specialement tel ou tel etat ou mode de la manifestation. II faut dire cependant que la 
denomination de guna s'applique plus particulierement a la corde d'un arc ; elle exprimerait done, sous un certain 
rapport tout au moins, l'idee de « tension » a des degres divers, d'oii, par analogie, celle de « qualification » ; mais 
peut-etre est-ce moins l'idee de « tension » qu'il faut voir ici que celle de « tendance », qui lui est d'ailleurs 
apparentee comme les mots memes l'indiquent, et qui est celle qui repond le plus exactement a la definition des 
trois gunas. 
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provoque 1' expansion de l'etre dans un etat determine, c'est-a-dire le developpement 
de celles de ses possibilites qui se situent a un certain niveau de l'Existence; enfin, 
tamas, l'obscurite, assimilee a 1' ignorance (avidyd), racine tenebreuse de l'etre 
considere dans ses etats inferieurs. Ceci est vrai pour tous les etats manifestos de 
l'etre, quels qu'ils soient, mais on peut aussi, naturellement, considerer plus 
particulierement ces qualites ou ces tendances par rapport a l'etat humain : sattwa, 
tendance ascendante, se refere toujours aux etats superieurs, relativement a l'etat 
particulier pris pour base ou pour point de depart de cette repartition hierarchique, et 
tamas, tendance descendante, aux etats inferieurs par rapport a ce meme etat ; quant a 
rajas, il se refere a ce dernier, considere comme occupant une situation intermediaire 
entre les etats superieurs et les etats inferieurs, done comme defini par une tendance 
qui n'est ni ascendante ni descendante, mais horizontale ; et, dans le cas present, cet 
etat est le «monde de l'homme» (mdnava-loka), c'est-a-dire le domaine ou le degre 
occupe dans l'Existence universelle par l'etat individuel humain. On peut voir 
maintenant sans peine le rapport de tout ceci avec le symbolisme de la croix, que ce 
symbolisme soit d'ailleurs envisage au point de vue purement metaphysique ou au 
point de vue cosmologique, et que 1' application en soit faite dans l'ordre 
« macrocosmique » ou dans l'ordre «microcosmique». Dans tous les cas, nous 
pouvons dire que rajas correspond a toute la ligne horizontale, ou mieux, si nous 
considerons la croix a trois dimensions, a l'ensemble des deux lignes qui definissent 
le plan horizontal; tamas correspond a la partie inferieure de la ligne verticale, c'est- 
a-dire a celle qui est situee au-dessous de ce plan horizontal, et sattwa a la partie 
superieure de cette meme ligne verticale, c'est-a-dire a celle qui est situee au-dessus 
du plan en question, lequel divise ainsi en deux hemispheres, superieur et inferieur, la 
sphere indefmie dont nous avons parle plus haut. 

Dans un texte du Veda, les trois gunas sont presenter comme se convertissant l'un 
dans l'autre, en procedant selon un ordre ascendant : « Tout etait tamas (a l'origine de 
la manifestation consideree comme sortant de l'indifferenciation primordiale de 
Prakriti). II (c'est-a-dire le Supreme Brahma) commanda un changement, et tamas 
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prit la teinte (c'est-a-dire la nature) ( ! ) de rajas (intermediaire entre l'obscurite et la 
luminosite) ; et rajas, ayant recu de nouveau un commandement, revetit la nature de 
sattwa. » Si nous considerons la croix a trois dimensions comme tracee a partir du 
centre d'une sphere, ainsi que nous venons de le faire et que nous aurons souvent a le 
faire encore par la suite, la conversion de tamas en rajas peut etre representee comme 
decrivant la moitie inferieure de cette sphere, d'un pole a l'equateur, celle de rajas en 
sattwa comme decrivant la moitie superieure de la meme sphere, de l'equateur a 
l'autre pole. Le plan de l'equateur, suppose horizontal, represente alors, comme nous 
l'avons dit, le domaine d'expansion de rajas, tandis que tamas et sattwa tendent 
respectivement vers les deux poles, extremites de l'axe vertical ( 2 ). Enfin, le point 
d'ou est ordonne la conversion de tamas en rajas, puis celle de rajas en sattwa, est le 
centre meme de la sphere, ainsi qu'on peut s'en rendre compte immediatement en se 
reportant aux considerations exposees dans le chapitre precedent ( 3 ); nous aurons 
d'ailleurs, dans ce qui suivra, l'occasion de l'expliquer plus completement encore ( 4 ). 
Ceci est egalement applicable, soit a l'ensemble des degres de l'Existence 
universelle, soit a celui des etats d'un etre quelconque ; il y a toujours une parfaite 
correspondance entre ces deux cas, chaque etat d'un etre se developpant, avec toute 
1' extension dont il est susceptible (et qui est indefmie), dans un degre determine de 
l'Existence. En outre, on peut en faire certaines applications plus particulieres, 
notamment, dans l'ordre cosmologique, a la sphere des elements ; mais, comme la 
theorie des elements ne rentre pas dans notre present sujet, il est preferable de 
reserver tout ce qui la concerne pour une autre etude, dans laquelle nous nous 
proposons de traiter des conditions de l'existence corporelle. 



— Le mot varna, qui signifie proprement « couleur », et par generalisation « qualite », est employe 
analogiquement pour designer la nature ou l'essence d'un principe ou d'un etre ; de la derive aussi son usage dans 
le sens de « caste », parce que l'institution des castes, envisagee dans sa raison profonde, traduit essentiellement la 
diversite des natures propres aux differents individus humains (voir Introduction generate a V etude des doctrines 
hindoues, 3e partie, ch. VI). D'ailleurs, en ce qui concerne les trois gunas, ils sont effectivement represents par 
des couleurs symboliques : tamas par le noir, rajas par le rouge, et sattwa par le blanc (Chhdndogya Upanishad, 6e 
Prapathaka, 3e Khanda, shruti 1 ; cf. Autorite spirituelle etpouvoir temporel, 2e ed., p. 53). 

— Ce symbolisme nous semble eclairer et justifier suffisamment l'image de la « corde d'arc » qui se trouve, 
comme nous l'avons dit, impliquee dans la signification du terme guna. 

— C'est a ce role du Principe, dans le monde et dans chaque etre, que se refere l'expression d'« ordonnateur 
interne » (antarydmi) : il dirige toutes choses de l'interieur, residant lui-meme au point le plus interieur de tous, qui 
est le centre (voir L 'Homme et devenir selon le Veddnta, ch. XIV, 3e ed.). 

— Sur ce meme texte considere comme donnant un schema de l'organisation des « trois mondes », en 
correspondance avec les trois gunas, voir L 'Esoterisme de Dante, ch. VI. 
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Chapitre VI 



L'union des complementaires 



Nous devons maintenant envisager, au moins sommairement, un autre aspect du 
symbolisme de la croix, qui est peut-etre le plus generalement connu, quoiqu'il ne 
semble pas, au premier abord tout au moins, presenter une relation tres directe avec 
tout ce que nous avons vu jusqu'ici: nous voulons parler de la croix consideree 
comme symbole de l'union des complementaires. Nous pouvons, a cet egard, nous 
contenter d' envisager la croix, comme on le fait le plus souvent, sous sa forme a deux 
dimensions ; il suffit d'ailleurs, pour revenir de la a la forme a trois dimensions, de 
remarquer que la droite horizontale unique peut etre prise comme la projection du 
plan horizontal tout entier sur le plan suppose vertical dans lequel la figure est tracee. 
Cela pose, on regarde la ligne verticale comme representant le principe actif, et la 
ligne horizontale le principe passif; ces deux principes sont aussi designes 
respectivement, par analogie avec l'ordre humain, comme masculin et feminin ; si on 
les prend dans leur sens le plus etendu, c'est-a-dire par rapport a tout l'ensemble de la 
manifestation universelle, ce sont ceux auxquels la doctrine hindoue donne les noms 
de Purusha et de Prakriti Q). II ne s'agit pas de reprendre ou de developper ici les 
considerations auxquelles peuvent donner lieu les rapports de ces deux principes, 
mais seulement de montrer que, en depit des apparences, il existe un certain lien entre 
cette signification de la croix et celle que nous avons appelee sa signification 
metaphysique. 

Nous dirons tout de suite, quitte a y revenir plus tard d'une facon plus explicite, 

1 — Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. IV. 
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que ce lien resulte de la relation qui existe, dans le symbolisme metaphysique de la 
croix, entre l'axe vertical et le plan horizontal. II doit etre bien entendu que des 
termes comme ceux d'actif et de passif, ou leurs equivalents, n'ont de sens que l'un 
par rapport a l'autre, car le complementarisme est essentiellement une correlation 
entre deux termes. Cela etant, il est evident qu'un complementarisme comme celui de 
l'actif et du passif peut etre envisage a des degres divers, si bien qu'un meme terme 
pourra jouer un role actif ou passif suivant ce par rapport a quoi il jouera ce role ; 
mais, dans tous les cas, on pourra toujours dire que, dans une telle relation, le terme 
actif est, dans son ordre, analogue de Purusha, et le terme passif 1' analogue de 
Prakriti. Or nous verrons par la suite que l'axe vertical, qui relie tous les etats de 
l'etre en les traversant en leurs centres respectifs, est le lieu de manifestation de ce 
que la tradition extreme-orientale appelle l'«Activite du Ciel», qui est precisement 
l'activite « non-agissante » de Purusha, par laquelle sont determinees en Prakriti les 
productions qui correspondent a toutes les possibilites de manifestation. Quant au 
plan horizontal, nous verrons qu'il constitue un «plan de reflexion », represente 
symboliquement comme la « surface des eaux», et Ton sait que les «Eaux» sont, 
dans toutes les traditions, un symbole de Prakriti ou de la «passivite universelle » ( ! ) ; 
a vrai dire, comme ce plan represente un certain degre d'existence (et Ton pourrait 
envisager de meme l'un quelconque des plans horizontaux correspondant a la 
multitude indefmie des etats de manifestation), il ne s'identifie pas a Prakriti elle- 
meme, mais seulement a quelque chose de deja determine par un certain ensemble de 
conditions speciales d'existence (celles qui defmissent un monde), et qui joue le role 
de Prakriti, en un sens relatif, a un certain niveau dans 1' ensemble de la manifestation 
universelle. 

Nous devons aussi preciser un autre point, qui se rapporte directement a la 
consideration de l'« Homme Universel»: nous avons parle plus haut de celui-ci 
comme constitue par l'ensemble « Adam-Eve », et nous avons dit ailleurs que le 
couple Purusha-Prakriti, soit par rapport a toute la manifestation, soit plus 
particulierement par rapport a un etat d'etre determine, peut etre regarde comme 

1 — Voir ibid., ch. V. 
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equivalent a l'« Homme universel» ( ! ). A ce point de vue, l'union des 
complementaires devra done etre consideree comme constituant l'« Androgyne » 
primordial dont parlent toutes les traditions ; sans nous etendre davantage sur cette 
question, nous pouvons dire que ce qu'il faut entendre par la, e'est que, dans la 
totalisation de l'etre, les complementaires doivent effectivement se trouver en 
equilibre parfait, sans aucune predominance de l'un sur l'autre. II est a remarquer, 
d' autre part, qu'a cet « Androgyne » est en general attribuee symboliquement la forme 
spherique ( 2 ), qui est la moins differenciee de toutes, puisqu'elle s'etend egalement 
dans toutes les directions, et que les Pythagoriciens regardaient comme la forme la 
plus parfaite et comme la figure de la totalite universelle ( 3 ). Pour donner ainsi l'idee 
de la totalite, la sphere doit d'ailleurs, ainsi que nous l'avons deja dit, etre indefinie, 
comme le sont les axes qui forment la croix, et qui sont trois diametres rectangulaires 
de cette sphere; en d'autres termes, la sphere, etant constitute par le rayonnement 
meme de son centre, ne se ferme jamais, ce rayonnement etant indefmi et remplissant 
l'espace tout entier par une serie d'ondes concentriques, dont chacune reproduit les 
deux phases de concentration et d'expansion de la vibration initiale ( 4 ). Ces deux 
phases sont d'ailleurs elles memes une des expressions du complementarisme ( 5 ) ; si, 
sortant des conditions speciales qui sont inherentes a la manifestation (en mode 
successif), on les envisage en simultaneite, elles s'equilibrent l'une l'autre, de sorte 
que leur reunion equivaut en realite a l'immutabilite principielle, de meme que la 



— Ibid., ch. IV. 

— On connait a cet egard le discours que Platon, dans le Banquet, met dans la bouche d'Aristophane, et dont la 
plupart des commentateurs modemes ont le tort de meconnaitre la valeur symbolique, pourtant evidente. On trouve 
quelque chose de tout a fait similaire dans un certain aspect du symbolisme du yin-yang extreme-oriental, dont il 
sera question plus loin. 

— Parmi toutes les lignes d'egale longueur, la circonference est celle qui enveloppe la surface maxima ; de meme, 
parmi les corps d'egale surface, la sphere est celui qui contient le volume maximum ; e'est la, au point de vue 
purement mathematique, la raison pour laquelle ces figures etaient regardees comme les plus parfaites. Leibnitz 
s'est inspire de cette idee dans sa conception du «meilleur des mondes», qu'il definit comme etant, parmi la 
multitude indefinie de tous les mondes possibles, celui qui renferme le plus d'etre ou de realite positive ; mais 
l'application qu'il en fait ainsi est, comme nous l'avons deja indique, depourvue de toute portee metaphysique 
veritable. 

— Cette forme spherique lumineuse, indefinie et non fermee, avec ses alternatives de concentration et d'expansion 
(successives au point de vue de la manifestation, mais en realite simultanees dans l'« eternel present »), est, dans 
Pesoterisme islamique, la forme la Ruh muhammadiyah ; e'est cette forme totale de l'« Homme Universel» que 
Dieu ordonna aux anges d'adorer, ainsi qu'il a ete dit plus haut ; et la perception de cette meme forme est impliquee 
dans un des degres de l'initiation islamique. 

— Nous avons indique plus haut que ceci, dans la tradition hindoue, est exprime par le symbolisme du mot 
Hamsa. On trouve aussi dans certains textes tantriques, le mot aha symbolisant l'union de Shiva et Shakti, 
representes respectivement par la premiere et la derniere lettres de 1' alphabet Sanscrit (de meme que, dans la 
particule hebra'ique eth, Yaleph et le thau represented l'« essence » et la « substance » d'un etre). 
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somme des desequilibres partiels par lesquels est realise toute manifestation constitue 
toujours et invariablement l'equilibre total. 

Enfin, une remarque qui a aussi son importance est celle-ci : nous avons dit tout a 
l'heure que les termes d'actif et de passif, exprimant seulement une relation, 
pouvaient etre appliques a differents degres ; il resulte de la que, si nous considerons 
la croix a trois dimensions, dans laquelle l'axe vertical et le plan horizontal sont dans 
cette relation d'actif et de passif, on pourra encore envisager en outre la meme 
relation entre les deux axes horizontaux, ou entre ce qu'ils representeront 
respectivement. Dans ce cas, pour conserver la correspondance symbolique etablie 
tout d'abord, on pourra, bien que ces axes soient tous les deux horizontaux en realite, 
dire que l'un d'eux, celui qui joue le role actif, est relativement vertical par rapport a 
1' autre. C'est ainsi que, par exemple, si nous regardons ces deux axes comme etant 
respectivement l'axe solsticial et l'axe equinoxial, ainsi que nous 1' avons dit plus 
haut, conformement au symbolisme du cycle annuel, nous pourrons dire que l'axe 
solsticial est relativement vertical par rapport a l'axe equinoxial, de telle sorte que, 
dans le plan horizontal, il joue analogiquement le role d'axe polaire (axe Nord-Sud), 
l'axe equinoxial jouant alors le role d'axe equatorial (axe Est-Ouest) ( ! ). La croix 
horizontale reproduit ainsi, dans son plan, des rapports analogues a ceux qui sont 
exprimes par la croix verticale ; et, pour revenir ici au symbolisme metaphysique qui 
est celui qui nous importe essentiellement, nous pouvons dire encore que 1' integration 
de l'etat humain, representee par la croix horizontale, est dans l'ordre d'existence 
auquel elle se refere, comme une image de la totalisation meme de l'etre, representee 
par la croix verticale ( 2 ). 

1 — Cette remarque trouve notamment son application dans le symbolisme du swastika, dont il sera question plus 
loin. 

2 — Au sujet du complementarisme, nous signalerons encore que, dans le symbolisme de l'alphabet arabe, les deux 
premieres lettres, alif et be, sont considerees respectivement comme active ou masculine et comme passive ou 
feminine ; la forme de la premiere etant verticale, et celle de la seconde etant horizontale, leur reunion forme la 
croix. D'autre part, les valeurs numeriques de ces lettres etant respectivement 1 et 2, ceci s'accorde avec le 
symbolisme arithmetique pythagoricien, selon lequel la « monade » est masculine et la « dyade » feminine ; la 
meme concordance se retrouve d'ailleurs dans d'autres traditions, par exemple dans la tradition extreme-orientale, 
dans les figures des koua ou « trigrammes » de Fo-hi, le yang, principe masculin, est represents par un trait plein, et 
le yin, principe feminin, par un trait brise (ou mieux, interrompu en son milieu) ; ces symboles, appeles les « deux 
determinations », evoquent respectivement l'idee de l'unite et celle de la dualite ; il va de soi que ceci, comme dans 
le Pythagorisme lui-meme, doit etre entendu en un tout autre sens que celui du simple systeme de « numeration » 
que Leibnitz s'etait imagine y trouver (voir Orient et Occident, 2e ed. ; pp. 64-70). D'une facon generale, suivant le 
Yi-king, les nombres impairs correspondent au yang et les nombres pairs au yin ; il semble que l'idee 
pythagoricienne du pair et de l'impair se retrouve aussi dans ce que Platon appelle le « meme » et l'« autre », 

37 



correspondant respectivement a l'unite et a la dualite, envisagees d'ailleurs exclusivement dans le monde 
manifeste. — Dans la numeration chinoise, la croix represente le nombre 10 (le chiffre romain X n'est d'ailleurs, 
lui aussi, que la croix autrement disposee) ; on peut voir la une allusion au rapport du denaire avec le quaternaire : 1 
+ 2 + 3+4=10, rapport qui etait figure aussi par la Tetraktys pythagoricienne. En effet, dans la correspondance 
des figures geometriques avec les nombres, la croix represente naturellement le quaternaire ; plus precisement, elle 
le represente sous un aspect dynamique, tandis que le carre le represente sous son aspect statique ; la relation entre 
ces deux aspects est exprimee par le probleme hermetique de la « quadrature du cercle », ou, suivant le symbolisme 
geometrique a trois dimensions, par un rapport entre la sphere et le cube auquel nous avons eu 1' occasion de faire 
allusion a propos des figures du « Paradis terrestre » et de la « Jerusalem celeste » {Le Roi du Monde, ch. XI). 
Enfin, nous noterons encore, a ce sujet, que, dans le nombre 10, les deux chiffres 1 et correspondent aussi 
respectivement a l'actif et au passif, representes par le centre et la circonference suivant un autre symbolisme, 
qu'on peut d'ailleurs rattacher a celui de la croix en remarquant que le centre est la trace de l'axe vertical dans le 
plan horizontal, dans lequel doit alors etre suppose situee la circonference, qui representera l'expansion dans ce 
meme plan par une des ondes concentriques suivant lesquelles elle s'effectue ; le cercle avec le point central, figure 
du denaire, est en meme temps le symbole de la perfection cyclique, c'est-a-dire de la realisation integrale des 
possibilites impliquees dans un etat d'existence. 
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Chapitre VII 



La resolution des oppositions 



Dans le chapitre precedent, nous avons parle de complementaires, non de 
contraires ; il importe de ne pas confondre ces deux notions, comme on le fait 
quelquefois a tort, et de ne pas prendre le complementarisme pour une opposition. Ce 
qui peut donner lieu a certaines confusions a cet egard, c'est qu'il arrive parfois que 
les memes choses apparaissent comme contraires ou comme complementaires suivant 
le point de vue sous lequel on les envisage ; dans ce cas, on peut toujours dire que 
1' opposition correspond au point de vue le plus inferieur ou le plus superficiel, tandis 
que le complementarisme, dans lequel cette opposition se trouve en quelque sorte 
conciliee et deja resolue, correspond par la meme a un point de vue plus eleve ou plus 
profond, ainsi que nous l'avons explique ailleurs ( ! ). L'unite principielle exige en 
effet qu'il n'y ait pas d'oppositions irreductibles ( 2 ); done, s'il est vrai que 
1' opposition entre deux termes existe bien dans les apparences et possede une realite 
relative a un certain niveau d' existence, cette opposition doit disparaitre comme telle 
et se resoudre harmoniquement, par synthese ou integration, en passant a un niveau 
superieur. Pretendre qu'il n'en est pas ainsi, ce serait vouloir introduire le 
desequilibre jusque dans l'ordre principiel lui-meme, alors que, comme nous le 
disions plus haut, tous les desequilibres qui constituent les elements de la 
manifestation envisages « distinctivement » concourent necessairement a l'equilibre 
total, que rien ne peut affecter ni detruire. Le complementarisme meme, qui est 



— La Crise du Monde moderne, pp. 43-44, 2e ed. 

— Par consequent, tout « dualisme », qu'il soit d'ordre theologique comme celui qu'on attribue aux Manicheens, 
ou d'ordre philosophique comme celui de Descartes est une conception radicalement fausse. 
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encore dualite, doit, a un certain degre, s'effacer devant l'unite, ses deux termes 
s'equilibrant et se neutralisant en quelque sorte en s'unissant jusqu'a fusionner 
indissolublement dans l'indifferenciation primordiale. 

La figure de la croix peut aider a comprendre la difference qui existe entre le 
complementarisme et 1 ' opposition : nous avons vu que la verticale et l'horizontale 
pouvaient etre prises comme representant deux termes complementaires ; mais, 
evidemment, on ne peut dire qu'il y ait opposition entre le sens vertical et le sens 
horizontal. Ce qui represente nettement 1' opposition, dans la meme figure, ce sont les 
directions contraires, a partir du centre, des deux demi-droites qui sont les deux 
moities d'un meme axe, quel que soit cet axe ; l'opposition peut done etre envisagee 
egalement, soit dans le sens vertical, soit dans le sens horizontal. On aura ainsi, dans 
la croix verticale a deux dimensions, deux couples de termes opposes formant un 
quaternaire; il en sera de meme dans la croix horizontale, dont un des axes peut 
d'ailleurs etre considere comme relativement vertical, e'est-a-dire comme jouant le 
role d'un axe vertical par rapport a 1' autre, ainsi que nous 1' avons explique a la fin du 
chapitre precedent. Si Ton reunit les deux figures dans celle de la croix a trois 
dimensions, on a trois couples de termes opposes, comme nous l'avons vu 
precedemment a propos des directions de l'espace et des points cardinaux. II est a 
remarquer qu'une des oppositions quaternaires les plus generalement connues, celle 
des elements et des qualites sensibles qui leur correspondent, doit etre disposee 
suivant la croix horizontale; dans ce cas, en effet, il s'agit exclusivement de la 
constitution du monde corporel, qui se situe tout entier a un meme degre de 
l'Existence et n'en represente meme qu'une portion tres restreinte. II en est de meme 
quand on envisage seulement quatre points cardinaux, qui sont alors ceux du monde 
terrestre, represente symboliquement par le plan horizontal, tandis que le Zenith et le 
Nadir, opposes suivant l'axe vertical, correspondent a 1' orientation vers les mondes 
respectivement superieurs et inferieurs par rapport a ce meme monde terrestre. Nous 
avons vu qu'il en est de meme encore pour la double opposition des solstices et des 
equinoxes, et cela aussi se comprend aisement, car l'axe vertical, demeurant fixe et 
immobile alors que toutes choses accomplissent leur rotation autour de lui, est 
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evidemment independant des vicissitudes cycliques, qu'il regit ainsi en quelque sorte 
par son immobility meme, image sensible de l'immutabilite principielle ( ! ). Si Ton ne 
considere que la croix horizontale, l'axe vertical y est represents par le point central 
lui-meme, qui est celui ou il rencontre le plan horizontal ; ainsi, tout plan horizontal, 
symbolisant un etat ou un degre quelconque de l'Existence, a en ce point qui peut etre 
appele son centre (puisqu'il est l'origine du systeme de coordonnees auquel tout point 
du plan pourra etre rapporte) cette meme image de l'immutabilite. Si Ton applique 
ceci, par exemple, a la theorie des elements du monde corporel, le centre 
correspondra au cinquieme element, c'est-a-dire a 1' ether ( 2 ), qui est en realite le 
premier de tous selon l'ordre de production, celui dont tous les autres precedent par 
differenciations successives, et qui reunit en lui toutes les qualites opposees, 
caracteristiques des autres elements, dans un etat d'indifferenciation et d'equilibre 
parfait, correspondant dans son ordre a la non-manifestation principielle ( 3 ). 

Le centre de la croix est done le point ou se concilient et se resolvent toutes les 
oppositions ; en ce point s'etablit la synthese de tous les termes contraires, qui, a la 
verite, ne sont contraires que suivant les points de vue exterieurs et particuliers de la 
connaissance en mode distinctif. Ce point central correspond a ce que l'esoterisme 
islamique designe comme « Station divine », qui est « celle qui reunit les contrastes et 
les antinomies » {El-maqdmul-ilahi, huwa maqdm ijtimd ed-diddain) ( 4 ); e'est ce que 
la tradition extreme-orientale, de son cote, appelle l'« Invariable Milieu » (Tchoung- 
young), qui est le lieu de l'equilibre parfait, represents comme le centre de la «roue 
cosmique» ( 5 ), et qui est aussi, en meme temps, le point ou se reflete directement 



— C'est le «moteur immobile » d'Aristote, auquel nous avons deja par ailleurs eu l'occasion de faire d'assez 
frequentes allusions. 

— C'est la « quintessence » (quinta essentia) des alchimistes, parfois representee, au centre de la croix des 
elements, par une figure telle que Tetoile a cinq branches ou la fleur a cinq petales. II est dit aussi que Tether a une 
« quintuple nature » ; ceci doit s'entendre de Tether envisage en lui-meme et comme principe des quatre autres 
elements. 

— C'est la raison pour laquelle la designation de Tether est susceptible de donner lieu aux transpositions 
analogiques que nous avons signalees plus haut ; elle est alors prise symboliquement comme une designation de 
Tetat principiel lui-meme. 

— On atteint cette « station », ou ce degre de realisation effective de Tetre, par El-fand, c'est-a-dire par 
l'« extinction » du « moi » dans le retour a T« etat primordial » ; cette « extinction » n'est pas sans analogie, meme 
quant au sens litteral du terme qui la designe, avec le Nirvana de la doctrine hindoue. Au dela d'El-fand, il y a 
encore Fand el-fandi, T« extinction de Textinction», qui correspond de meme au Parinirvdna (voir L'Homme et 
son devenir selon le Veddnta, ch. XIII, 3e ed.). En un certain sens, le passage de Tun de ces degres a Tautre se 
rapporte a T identification du centre d'un etat de Tetre avec celui de Tetre total, suivant ce qui sera explique plus 
loin. 

— Voir Le Roi du Monde, ch. Ier et IV, et L Esoterisme de Dante, 3e ed., p. 62. 
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l'«Activite du Ciel» ( ! ). Ce centre dirige toutes choses par son «activite non 
agissante» (wei wou-wei), qui, bien que non-manifestee, ou plutot parce que non- 
manifestee, est en realite la plenitude de l'activite, puisque c'est celle du Principe 
dont sont derivees toutes les activites particulieres ; c'est ce que Lao-tseu exprime par 
ces termes: «Le Principe est toujours non-agissant, cependant tout est fait par lui» 

Le sage parfait, selon la doctrine taoiste, est celui qui est parvenu au point central 
et qui y demeure en union indissoluble avec le Principe, participant de son 
immutabilite et imitant son « activite non-agissante » : « Celui qui est arrive au 
maximum du vide, dit encore Lao-tseu, celui-la sera fixe solidement dans le repos... 
Retourner a sa racine (c'est-a-dire au Principe, a la fois origine premiere et fin 
derniere de tous les etres) ( 3 ), c'est entrer dans l'etat de repos » ( 4 ). Le «vide» dont il 
s'agit ici, c'est le detachement complet a l'egard de toutes les choses manifestoes, 
transitoires et contingentes ( 5 ), detachement par lequel l'etre echappe aux vicissitudes 
du «courant des formes », a l'alternance des etats de «vie» et de «mort», de 
« condensation » et de « dissipation » ( 6 ), passant de la circonference de la «roue 
cosmique » a son centre, qui est designe lui-meme comme « le vide (le non-manifeste) 
qui unit les rayons et en fait une « roue » ( 7 ). « La paix dans le vide, dit Lie-tseu, est 
un etat indefmissable ; on ne la prend ni ne la donne; on arrive a s'y etablir» ( 8 ). 



— Le Confucianisme developpe l'application de l'« Invariable milieu » a l'ordre social, tandis que la signification 
purement metaphysique en est donnee par le Taoi'sme. 

— Tao-te-king, XXXVII. 

— Le mot Tao, litteralement « Voie », qui designe le Principe, est represents par un caractere ideographique qui 
reunit les signes de la tete et des pieds, ce qui equivaut au symbole de 1' alpha et V omega dans les traditions 
occidentals. 

— Tao-te-king, XVI. 

— Ce detachement est identique a El-fand ; on pourra se reporter aussi a ce qu'enseigne la Bhagavad-Gita sur 
Tindifference a cet egard des fruits de Taction, indifference par laquelle l'etre echappe a l'enchainement indefini 
des consequences de cette action : c'est l'« action sans desir» {nishkama karma), tandis que l'« action avec desir» 
(sakdma karma) est Taction accomplie en vue de ses fruits. 

— Aristote, dans un sens semblable, dit « generation » et « corruption ». 

— Tao-te-king, XI. — La forme la plus simple de la roue est le cercle divise en quatre parties egales par la croix ; 
outre cette roue a quatre rayons, les formes les plus repandues dans le symbolisme de tous les peuples sont les 
roues a six et huit rayons ; naturellement, chacun de ces nombres ajoute a la signification generale de la roue une 
nuance particuliere. La figure octogonale des huit koua ou «trigrammes» de Fo-hi, qui est un des symboles 
fondamentaux de la tradition extreme-orientale, equivaut a certains egards a la roue a huit rayons, ainsi que le lotus 
a huit petales. Dans les anciennes traditions de TAmerique centrale, le symbole du monde est toujours donne par le 
cercle dans lequel est inscrite un croix. 

— Lie-tseu, ch. Ier. — Nous citons les textes de Lie-tseu et de Tchoang-tseu d'apres la traduction du R. P. Leon 
Wieger. 
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Cette «paix dans le vide», c'est la « Grande Paix» de l'esoterisme islamique ( ! ), 
appelee en arabe Es-Sakinah, designation qui l'identifie a la Shekinah hebraique, 
c'est-a-dire a la « presence divine » au centre de l'etre, represente symboliquement 
comme le coeur dans toutes les traditions ( 2 ) ; et cette « presence divine » est en effet 
impliquee par 1 'union avec le Principe, qui ne peut effectivement s'operer qu'au 
centre meme de l'etre. «A celui qui demeure dans le non-manifeste, tous les etres se 
manifestent... Uni au Principe, il est en harmonie, par lui, avec tous les etres. Uni au 
Principe, il connait tout par les raisons generates superieures, et n'use plus, par suite, 
de ses divers sens, pour connaitre en particulier et en detail. La vraie raison des 
choses est invisible, insaisissable, indefinissable, indeterminable. Seul, l'esprit retabli 
dans l'etat de simplicite parfaite peut l'atteindre dans la contemplation profonde» ( 3 ). 
Place au centre de la « roue cosmique », le sage parfait, la meut invisiblement ( 4 ), 
par sa seule presence, sans participer a son mouvement, et sans avoir a se preoccuper 
d'exercer une action quelconque: «L' ideal, c'est 1' indifference (le detachement) de 
l'homme transcendant, qui laisse tourner la roue cosmique » ( 5 ). Ce detachement 



— C'est aussi la Pax profunda de la tradition rosicrucienne. 

— Voir L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XIII, 3e ed., et Le Roi du Monde, ch. III. — II est dit 
qu'Allah « fait descendre la Paix dans les coeurs des fideles » (Huwa elladhi anzala es-Sakinata fi qulubil- 
muminiri); et la Qabbalah hebraique enseigne exactement la meme chose: «La Shekinah porte ce nom, dit 
l'hebrai'sant Louis Cappel, parce qu'elle habite (shakan) dans le coeur des fideles, laquelle habitation fut symbolisee 
par le Tabernacle (mishkan) ou Dieu est cense resider» {Critica sacra, p. 311, edition d' Amsterdam, 1689 ; cite par 
M. P. Vulliaud, La Kabbale juive, t. Ier, p. 493). II est a peine besoin de faire remarquer que la « descente » de la 
«Paix» dans le coeur s'effectue suivant l'axe vertical : c'est la manifestation de l'« Activite du Ciel ». — Voir 
aussi, d'autre part, l'enseignement de la doctrine hindoue sur le sejour de Brahma, symbolise par Tether, dans le 
coeur, c'est-a-dire dans le centre vital de l'etre humain (L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. III). 

— Lie-tseu, ch. IV — On voit ici toute la difference qui separe la connaissance transcendante du sage du savoir 
ordinaire ou « profane » ; les allusions a la « simplicite », expression de l'unification de toutes les puissances de 
l'etre, et regardee comme caracteristique de l'« etat primordial », sont frequentes dans le Taoi'sme. De meme, dans 
la doctrine hindoue, l'etat d'«enfance» (bdlya), entendu au sens spirituel, est considere comme une condition 
prealable pour l'acquisition de la connaissance par excellence (voir L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. 
XXIII, 3e ed.). — On peut rappeler a ce propos les paroles similaires qui se trouvent dans l'Evangile : « Quiconque 
ne recevra point le Royaume de Dieu comme un enfant, n'entrera point » (St Luc, XVIII, 17) ; « Tandis que vous 
avez caches ces choses aux savants et aux prudents, vous les avez revelees aux simples et aux petits » (St Matthieu, 
XI, 25 ; St Luc, X, 21). Le point central, par lequel s'etablit la communication avec les etats superieurs ou 
« celestes », est la « porte etroite » du symbolisme evangelique ; les « riches » qui ne peuvent y passer, ce sont les 
etres attaches a la multiplicite, et qui, par suite, sont incapables de s'elever de la connaissance distinctive a la 
connaissance unifiee. La «pauvrete spirituelle », qui est le detachement a l'egard de la manifestation, apparait ici 
comme un autre symbole equivalent a celui de T« enfance » : « Bienheureux les pauvres en esprit, car le Royaume 
des Cieux leur appartient » (St Matthieu, V, 2). Cette « pauvrete » (en arabe El-faqru) joue egalement un role 
important dans l'esoterisme islamique ; outre ce que nous venons de dire, elle implique encore la dependance 
complete de l'etre, en tout ce qu'il est, vis-a-vis du Principe, « hors duquel il n'y a rien, absolument rien qui 
existe » (Mohyiddin ibn Arabi, Risdlatul-Ahadiyah). 

— C'est la meme idee qui est exprimee d'une part, dans la tradition hindoue, par le terme Chakravarli, 
litteralement « celui fait tourner la roue » (Voir Le Roi du Monde, ch. II, et L 'Esoterisme de Dante, 3e ed., p. 55). 
— Tchoang-tseu, ch. Ier. — Cf. Le Roi du Monde, ch. IX. 

43 



absolu le rend maitre de toutes choses, parce que, ayant depasse toutes les oppositions 
qui sont inherentes a la multiplicite, il ne peut plus etre affecte par rien : « II a atteint 
1' impassibility parfaite; la vie et la mort lui sont egalement indifferentes, 
l'effondrement de l'univers (manifeste) ne lui causerait aucune emotion ( 2 ). A force 
de scruter, il est arrive a la verite immuable, la connaissance du Principe universel 
unique. II laisse evoluer tous les etres selon leurs destinees, et se tient, lui, au centre 
immobile de toutes les destinees ( 2 )... Le signe exterieur de cet etat interieur, c'est 
l'imperturbabilite; non pas celle du brave qui fonce seul, pour l'amour de la gloire, 
sur une armee rangee en bataille ; mais celle de 1' esprit qui, superieur au ciel, a la 
terre, a tous les etres ( 3 ), habite dans un corps auquel il ne tient pas ( 4 ), ne fait aucun 
cas des images que ses sens lui fournissent, connait tout par connaissance globale 
dans son unite immobile ( 5 ). Cet esprit-la, absolument independant, est maitre des 
hommes; s'il lui plaisait de les convoquer en masse, au jour fixe tous accourraient ; 
mais il ne veut pas se faire servir» ( 6 ). 

Au point central, toutes les distinctions inherentes au points de vue exterieurs sont 
depassees; toutes les oppositions ont disparu et sont resolues dans un parfait 
equilibre. «Dans l'etat primordial, ces oppositions n'existaient pas. Toutes sont 
derivees de la diversification des etres (inherente a la manifestation et contingente 
comme elle), et de leurs contacts causes par la giration universelle ( 7 ). Elles 
cesseraient, si la diversite et le mouvement cessaient. Elles cessent d'emblee 
d'affecter l'etre qui a reduit son moi distinct et son mouvement particulier a presque 



— Malgre l'apparente similitude de certaines expressions, cette « impassibilite » est tout autre chose que celle des 
Stoiciens, qui etait d'ordre uniquement « moral », et qui, d'ailleurs, semble n'avoir jamais ete qu'une simple 
conception theorique. 

— Suivant le commentaire traditionnel de Tcheng-tseu sur le Yi-king, « le mot « destinee » designe la veritable 
raison d'etre des choses » ; le « centre de toutes les destinees », c'est done le Principe en tant que tous les etres ont 
en lui leur raison suffisante. 

— Le Principe ou le « Centre », en effet, est avant toute distinction, y compris celle du « Ciel » (Tien) et de la 
« Terre » (Ti), qui represente la premiere dualite, ces deux termes etant les equivalents respectifs de Purusha et de 
Prakriti. 

— C'est l'etat du jivan-mukta (voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XXIII, 3e ed.). 

— Cf. la condition de Prdjna dans la doctrine hindoue (ibid., ch. XIV). 

— Tchoang-tseu, ch. V. — L'independance de celui qui, degage, de toutes les choses contingentes, est parvenu a la 
connaissance de la verite immuable, est egalement affirmee dans l'Evangile : « Vous connaitrez la verite, et la 
verite vous rendra libres » (St Jean, VIII 32) ; et Ton pourrait aussi, d'autre part, faire un rapprochement entre ce 
qui precede et cette autre parole evangelique : « Cherchez d'abord le Royaume de Dieu et sa justice, et tout le reste 
vous sera donne par surcroit » (St Matthieu, VII, 33 ; St Luc, XII, 31). II faut se souvenir ici du rapport etroit qui 
existe entre l'idee de justice et celles d'equilibre et d'harmonie ; et nous avons aussi indique ailleurs la relation qui 
unit la justice et la paix (Le Roi du Monde, ch. l cr et VI ; Autorite spirituelle et pouvoir temporel, ch VIII). 

— C'est-a-dire par la rotation de la « roue cosmique » autour de son axe. 
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rien ('). Cet etre n'entre plus en conflit avec aucun etre, parce qu'il est etabli dans 
l'infini, efface dans l'indefmi ( 2 ). II est parvenu et se tient au point de depart des 
transformations, point neutre ou il n'y a pas de conflits. Par concentration de sa 
nature, par alimentation de son esprit vital, par rassemblement de toutes ses 
puissances, il s'est uni au principe de toutes les geneses. Sa nature etant entiere 
(totalisee synthetiquement dans l'unite principielle), son esprit vital etant intact, 
aucun etre ne saurait l'entamer» ( 3 ). 

Ce point central et primordial est identique au « Saint Palais » de la Qabbalah 
hebraique; en lui-meme, il n'est pas situe, car il est absolument independant de 
l'espace, qui n'est que le resultat de son expansion ou de son developpement indefmi 
en tous sens, et qui, par consequent, procede entierement de lui : « Transportons-nous 
en esprit, en dehors de ce monde des dimensions et des localisations, et il n'y aura 
plus lieu de vouloir situer le Principe » ( 4 ). Mais, l'espace etant realise, le point 
primordial, tout en demeurant toujours essentiellement « non-localise » (car il ne 
saurait etre affecte ou modifie par la en quoi que ce soit), se fait le centre de cet 
espace (c'est-a-dire, en transposant ce symbolisme, le centre de toute la manifestation 
universelle), ainsi que nous l'avons deja indique; c'est de lui que partent les six 
directions, qui s'opposant deux a deux, represented tous les contraires, c'est aussi a 
lui qu'elles reviennent, par le mouvement alternatif d'expansion et de concentration 
qui constitue, ainsi qu'il a ete dit plus haut, les deux phases complementaires de toute 
manifestation. C'est la seconde de ces phases, le mouvement de retour vers l'origine, 
qui marque la voie suivie par le sage pour parvenir a 1 'union avec le Principe : la 
« concentration de sa nature », le « rassemblement de toutes ses puissances », dans le 
texte que nous citions tout a l'heure, l'indiquent aussi nettement que possible ; et la 
« simplicity », dont il a deja ete question, correspond a l'unite « sans dimensions » du 



— Cette reduction du « moi distinct », qui finalement disparait en se resorbant en un point unique, est la meme 
chose que le « vide » dont il a ete question plus haut ; c'est aussi El-fand de l'esoterisme islamique. II est d'ailleurs 
evident, d'apres le symbolisme de la roue, que le « mouvement » d'un etre est d'autant plus reduit que cet etre est 
rapproche du centre. 

— La premiere de ces deux expressions se rapporte a la « personnalite », et la seconde a l'« individuality ». 

— Tchoang-tseu, ch. XIX. — La derniere phrase se rapporte encore aux conditions de F« etat primordial » : c'est 
ce que la tradition judeo-chretienne designe comme l'immortalite de l'homme avant la « chute », immortalite 
recouvree par celui qui, revenu au « Centre du Monde », s'alimente a P« Arbre de Vie ». 

— W.,ch. XXII. 

45 



point primordial. «L'homme absolument simple flechit par sa simplicity tous les 
etres..., si bien que rien ne s 'oppose a lui dans les six regions de l'espace, que rien ne 
lui est hostile, que le feu et l'eau ne le blessent pas » ('). En effet, il se tient au centre, 
dont les six directions sont issues par rayonnement, et ou elles viennent, dans le 
mouvement de retour, se neutraliser deux a deux, de sorte que, en ce point unique, 
leur triple opposition cesse entierement, et que rien de ce qui en resulte ou s'y 
localise ne peut atteindre l'etre qui demeure dans l'unite immuable. Celui-ci ne 
s'opposant a rien, rien non plus ne saurait s'opposer a lui, car 1' opposition est 
necessairement une relation reciproque, qui exige deux termes en presence, et qui, par 
consequent, est incompatible avec l'unite principielle ; et l'hostilite, qui n'est qu'une 
suite ou une manifestation exterieure de l'opposition, ne peut exister a l'egard d'un 
etre qui est en dehors et au dela de toute opposition. Le feu et l'eau, qui sont le type 
des contraires dans le « monde elementaire », ne peuvent le blesser, car, a vrai dire, ils 
n'existent meme plus pour lui en tant que contraires, etant rentres, en s'equilibrant et 
se neutralisant l'un l'autre par la reunion de leurs qualites apparemment opposees, 
mais reellement complementaires ( 2 ), dans l'indifferenciation de 1' ether primordial. 

Pour celui qui se tient au centre, tout est unifie, car il voit tout dans l'unite du 
Principe; tous les points de vue particuliers (ou, si Ton veut, « particularistes ») et 
analytiques, qui ne sont fondes que sur des distinctions contingentes, et dont naissent 
toutes les divergences des opinions individuelles, ont disparu pour lui, resorbes dans 
la synthese totale de la connaissance transcendante, adequate a la verite une et 
immuable. «Son point de vue a lui, c'est un point d'ou ceci et cela, oui et non, 
paraissent encore non-distingues. Ce point est le pivot de la norme ; c'est le centre 
immobile d'une circonference sur le contour de laquelle roulent toutes les 
contingences, les distinctions et les individualites ; d'ou Ton ne voit qu'un infini, qui 
n'est ni ceci ni cela, ni oui ni non. Tout voir dans l'unite primordiale non encore 
differenciee, ou d'une distance telle que tout se fond en un, voila la vraie intelligence 



— Lie-tseu, ch. II. 

— Le feu et l'eau, envisages non plus sous l'aspect de l'opposition, mais sous celui du- complementarisme, sont 
une des expressions des deux principes actif et passif dans le domaine de la manifestation corporelle ou sensible ; 
les considerations se rapportant a ce point de vue ont ete specialement developpees par l'hermetisme. 
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('). Le « pivot de la norme», c'est ce que presque toutes les traditions appellent le 
«P61e» ( 2 ), c'est-a-dire, comme nous l'avons deja explique, le point fixe autour 
duquel s'accomplissent toutes les revolutions du monde, selon la norme ou la loi qui 
regit toute manifestation, et qui n'est elle-meme que 1' emanation directe du centre, 
c'est-a-dire l'expression de la « Volonte du Ciel» dans l'ordre cosmique ( 3 ). 



— Tchoang-tseu, ch. II. 

— Nous avons etudie particulierement ce symbolisme dans Le Roi du Monde. — Dans la tradition extreme- 
orientale, la « Grande Unite » (Tai-i) est representee comme residant dans l'etoile polaire, qui est appelee Tien-ki, 
c'est-a-dire litteralement « faite du ciel ». 

— La « Rectitude » (Te), dont le nom evoque l'idee de la ligne droite et plus particulierement celle de l'« Axe du 
Monde » est, dans la doctrine de Lao-tseu, ce qu'on pourrait appeler une « specification » de la « Voie » (Tao) par 
rapport a un etre ou a un etat d'existence determine : c'est la direction que cet etre doit suivre pour que son 
existence soit selon la « Voie », ou, en d'autres termes en conformite avec le Principe (direction prise dans le sens 
ascendant, tandis que, dans le sens descendant, cette meme direction est celle suivant laquelle s'exerce l'« Activite 
du Ciel »). — Ceci peut etre rapproche de ce que nous avons indique ailleurs (Le Roi du Monde, ch. VIII) au sujet 
de l'orientation rituelle, dont il sera encore question plus loin. 
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Chapitre VIII 



La guerre et la paix 



Ce qui vient d'etre dit sur la «paix» residant au point central nous amene, 
quoique ceci puisse paraitre une digression, a parler quelque peu d'un autre 
symbolisme, celui de la guerre, auquel nous avons deja fait ailleurs quelques 
allusions ('). Ce symbolisme se rencontre notamment dans la Bhagavad-Gitd : la 
bataille dont il est question dans ce livre represente Taction, d'une facon tout a fait 
generate, sous une forme d' ailleurs appropriee a la nature et a la fonction des 
Kshatriyas a qui il est plus specialement destine ( 2 ). Le champ de bataille (kshetra) 
est le domaine de Taction, dans lequel Tindividu developpe ses possibilites, et qui est 
figure par le plan horizontal dans le symbolisme geometrique; il s'agit ici de Tetat 
humain, mais la meme representation pourrait s'appliquer a tout autre etat de 
manifestation, pareillement soumis, sinon a Taction proprement dite, du moins au 
changement et a la multiplicite. Cette conception ne se trouve pas seulement dans la 
doctrine hindoue, mais aussi dans la doctrine islamique, car tel est exactement le sens 
reel de la « guerre sainte» (Jihad); Tapplication sociale et exterieure n'est que 
secondaire, et ce qui le montre bien, c'est qu'elle constitue seulement la « petite 



— Le Roi du Monde, ch. X ; Autorite spirituelle etpouvoir temporel, ch. Ill et VIII. 

— Krishna et Arjuna, qui representent le « Soi » et le « moi », ou la « personnalite » et l'« individualite », Atmd 
inconditionne etjivdtmd, sont montes sur un meme char, qui est le « vehicule » de l'etre envisage dans son etat de 
manifestation ; et, tandis qu'Arjuna combat, Krishna conduit le char sans combattre, c'est-a-dire sans etre lui-meme 
engage dans Faction. D'autres, symboles ayant la meme signification se trouvent dans plusieurs textes des 
Upanishad : les «deux oiseaux qui resident sur le meme arbre » {Mundaka Upanishad, 3e Mundaka, ler Khanda, 
shruti 1 ; Shwetdshwatara Upanishad, 4e Adhyaya, shruti 6), et aussi les « deux qui sont entres dans la caverne » 
(Katha Upanishad, ler Adhyaya, 3e Valli, shruti 1) ; la « caverne » n'est autre que la cavite du coeur, qui represente 
precisement le lieu de l'union de l'individuel avec l'Universel, ou du « moi » avec le « Soi » (voir L 'Homme et son 
devenir selon le Vedanta, ch. III). — El-Hallaj dit dans le meme sens : « Nous sommes deux esprits conjoints dans 
un meme corps » (nahnu ruhdni halalnd hachtna). 
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guerre sainte » {El-jihddul-agghar), tandis que la « grande guerre sainte » {El-jihddul- 
akbar) est d'ordre purement interieur et spirituel ( l ). 

On peut dire que la raison d'etre essentielle de la guerre, sous quelque point de 
vue et dans quelque domaine qu'on l'envisage, c'est de faire cesser un desordre et de 
retablir l'ordre: c'est, en d'autres termes, l'unification d'une multiplicity, par les 
moyens qui appartiennent au monde de la multiplicite elle-meme ; c'est a ce titre, et a 
ce titre seul, que la guerre peut etre consideree comme legitime. D' autre part, le 
desordre est, en un sens, inherent a toute manifestation prise en elle-meme, car la 
manifestation, en dehors de son principe, done en tant que multiplicite non unifiee, 
n'est qu'une serie indefinie de ruptures d'equilibre. La guerre, entendue comme nous 
venons de le faire, et non limitee a un sens exclusivement humain, represente done le 
processus cosmique de reintegration du manifeste dans l'unite principielle ; et c'est 
pourquoi, au point de vue de la manifestation elle-meme, cette reintegration apparait 
comme une destruction, ainsi qu'on le voit tres nettement par certains aspects du 
symbolisme de Shiva dans la doctrine hindoue. 

Si Ton dit que la guerre elle-meme est encore un desordre, cela est vrai sous un 
certain rapport, et il en est necessairement ainsi par la meme qu'elle s'accomplit dans 
le monde de la manifestation et de la multiplicite ; mais c'est un desordre qui est 
destine a compenser un autre desordre, et, suivant l'enseignement de la tradition 
extreme-orientale que nous avons deja rappele precedemment, c'est la somme meme 
de tous les desordres, ou de tous les desequilibres, qui constitue l'ordre total. L'ordre 
n'apparait d'ailleurs que si Ton s'eleve au-dessus de la multiplicite, si Ton cesse de 
considerer chaque chose isolement et « distinctivement » pour envisager toutes choses 
dans l'unite. C'est la le point de vue de la realite, car la multiplicite, hors du principe 
unique, n'a qu'une existence illusoire ; mais cette illusion, avec le desordre qui lui est 
inherent, subsiste pour tout etre tant qu'il n'est pas parvenu, d'une facon pleinement 
effective (et non pas, bien entendu, comme simple conception theorique), a ce point 
de vue de l'«unicite de l'Existence» {Wahdatul-wujud) dans tous les modes et tous 
les degres de la manifestation universelle. 



— Ceci repose sur un hadith du Prophete qui, au retour d'une expedition, prononca cette parole : « Nous sommes 
revenus de la petite guerre sainte a la grande guerre sainte » (rajana min el-jihaclil-a^ghar ild el-jihadil-akbar). 
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D'apres ce que nous venons de dire, le but meme de la guerre, c'est 
l'etablissement de la paix, car la paix, meme en son sens le plus ordinaire, n'est en 
somme pas autre chose que l'ordre, l'equilibre ou l'harmonie, ces trois termes etant a 
peu pres synonymes et designant tous, sous des aspects quelque peu differents, le 
reflet de l'unite dans la multiplicite meme, lorsque celle-ci est rapportee a son 
principe. En effet, la multiplicite, alors, n'est pas veritablement detruite, mais elle est 
« transformee » ; et, quand toutes choses sont ramenees a l'unite, cette unite apparait 
dans toutes choses, qui, bien loin de cesser d'exister, acquierent au contraire par la la 
plenitude de la realite. C'est ainsi que s'unissent indivisiblement les deux points de 
vue complementaires de « l'unite dans la multiplicite et la multiplicite dans « l'unite » 
(El-wahdatu fil-kuthrati wal-kuthratu fil-wahdati), au point central de toute 
manifestation, qui est le «lieu divin» ou la « station divine » {El-maqdmul-ilahf) dont 
il a ete parle plus haut. Pour celui qui est parvenu en ce point, comme nous l'avons 
dit, il n'y a plus de contraires, done plus de desordre; c'est le lieu meme de l'ordre, 
de l'equilibre, de l'harmonie ou de la paix, tandis que hors de ce lieu, et pour celui 
qui y tend seulement sans y etre encore arrive, c'est l'etat de guerre tel que nous 
l'avons defini, puisque les oppositions en lesquelles reside le desordre, ne sont pas 
encore surmontees definitivement. 

Mais dans son sens exterieur et social, la guerre legitime, erigee contre ceux qui 
troublent l'ordre et ayant pour but de les y ramener, constitue essentiellement une 
fonction de « justice », e'est-a-dire en somme une fonction equilibrante ( ! ), quelles 
que puissent etre les apparences secondaires et transitoires ; mais ce n'est la que la 
« petite guerre sainte», qui est seulement une image de 1' autre, de la «grande guerre 
sainte ». On pourrait appliquer ici ce que nous avons dit a diverses reprises, et encore 
au debut meme de la presente etude, quant a la valeur symbolique des faits 
historiques, qui peuvent etre considered comme representatifs, selon leur mode, de 
realties d'un ordre superieur. 

La «grande guerre sainte », c'est la lutte de l'homme contre les ennemis qu'il 
porte en lui-meme, e'est-a-dire contre tous les elements qui, en lui, sont contraires a 

1 — Voir Le Roi du Monde, ch. VI. 
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l'ordre et a l'unite. II ne s'agit pas, d'ailleurs, d'aneantir ces elements, qui, comme 
tout ce qui existe, ont aussi leur raison d'etre et leur place dans l'ensemble ; il s'agit 
plutot, comme nous le disions tout a l'heure, de les « transformer » en les ramenant a 
l'unite, en les y resorbant en quelque sorte. L'homme doit tendre avant tout et 
constamment a realiser l'unite en lui meme, dans tout ce qui le constitue, selon toutes 
les modalites de sa manifestation humaine : unite de la pensee, unite de Taction, et 
aussi, ce qui est peut-etre le plus difficile, unite entre la pensee et Taction. II importe 
d'ailleurs de remarquer que, en ce qui concerne Taction, ce qui vaut essentiellement, 
c'est Tintention (niyyah), car c'est cela seul qui depend entierement de l'homme lui- 
meme, sans etre affecte ou modifie par les contingences exterieures comme le sont 
toujours les resultats de Taction. L'unite dans Tintention et la tendance constante vers 
le centre invariable et immuable ( ! ) sont representees symboliquement par 
Torientation rituelle (qiblah), les centres spirituels terrestres etant comme les images 
visibles du veritable et unique centre de toute manifestation, qui a d'ailleurs, ainsi que 
nous Tavons explique, son reflet direct dans tous les mondes, au point central de 
chacun d'eux, et aussi dans tous les etres, ou ce point central est designe 
figurativement comme le coeur, en raison de sa correspondance effective avec celui-ci 
dans Torganisme corporel. 

Pour celui qui est parvenu a realiser parfaitement l'unite en lui-meme, toute 
opposition ayant cesse, Tetat de guerre cesse aussi par la meme, car il n'y a plus que 
l'ordre absolu, selon le point de vue total qui est au dela de tous les points de vue 
particuliers. A un tel etre, comme il a deja ete dit precedemment, rien ne peut nuire 
desormais, car il n'y a plus pour lui d'ennemis, ni en lui ni hors de lui; TUnite, 
effectuee au dedans, Test aussi et simultanement au dehors, ou plutot il n'y a plus ni 
dedans ni dehors, cela encore n' etant qu'une de ces oppositions qui se sont desormais 
effacees a son regard ( 2 ). Etabli defmitivement au centre de toutes choses, celui-la 
«est a lui-meme sa propre loi» ( 3 ), parce que sa volonte est une avec le Vouloir 



— Voir ce que nous avons dit ailleurs sur l'« intention droite » et la « bonne volonte » (Le Roi du Monde, ch. Ill et 
VIII). 

— Ce regard est, selon la tradition hindoue, celui du troisieme ceil de Shiva, qui represente le « sens de l'eternite », 
et dont la possession effective est essentiellement impliquee dans la restauration de l'« etat primordial » (voir 
L'Homme et son devcnir scion le Veddnla, ch. XX, 3e ed., et Le Roi du Monde, ch. V et VII). 

— Cette expression est empruntee a l'esoterisme islamique : dans le meme sens la doctrine hindoue parle de l'etre 
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universel (la «Volonte du Ciel» de la tradition extreme-orientale, qui se manifeste 
effectivement au point meme ou reside cet etre) ; il a obtenu la « Grande Paix », qui 
est veritablement, comme nous l'avons dit, la « presence divine » (Es-Sakinah, 
V immanence de la Divinite en ce point qui est le « Centre du Monde »); etant 
identifie, par sa propre unification, a l'unite principielle elle-meme, il voit l'unite en 
toutes choses et toutes choses dans l'unite, dans l'absolue simultaneite de l'«eternel 
present ». 



qui est parvenu a cet etat comme swechchhdchari, c'est-a-dire « accomplissant sa propre volonte ». 
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Chapitre IX 



L'Arbre du Milieu 



Un autre aspect du symbolisme de la croix est celui qui l'identifie a ce que les 
diverses traditions designent comme l'« Arbre du Milieu » ou par quelque autre terme 
equivalent; nous avons vu ailleurs que cet arbre est un des nombreux symboles de 
l'« Axe du Monde » ( ! ). C'est done la ligne verticale de la croix, figure de cet axe, qui 
est ici a considerer principalement : elle constitue le tronc de 1' arbre, tandis que la 
ligne horizontale (ou les deux lignes horizontales pour la croix a trois dimensions) en 
forme les branches. Cet arbre s'eleve au centre du monde, ou plutot d'un monde, 
e'est-a-dire du domaine dans lequel se developpe un etat d'existence, tel que l'etat 
humain qui est envisage le plus habituellement en pareil cas. Dans le symbolisme 
biblique, en particulier, c'est l'« Arbre de Vie», qui est plante au milieu du «Paradis 
terrestre», lequel represente lui-meme le centre de notre monde, ainsi que nous 
l'avons explique en d'autres occasions ( 2 ). Bien que nous n'ayons pas l'intention de 
nous etendre ici sur toutes les questions relatives au symbolisme de 1' arbre, et qui 
demanderaient une etude speciale, il est cependant, a ce propos, quelques points que 
nous ne croyons pas inutile d'expliquer. 

Dans le Paradis terrestre, il n'y avait pas que l'« Arbre de Vie» ; il en est un autre 
qui joue un role non moins important et meme plus generalement connu: c'est 
l'« Arbre de la Science du bien et du mal» ( 3 ). Les relations qui existent entre ces 



— Le Roi du Monde, ch. II; sur l'« Arbre du Monde » et ses differentes formes, voir aussi L'Homme et son 
devenir selon le Veddnta, ch. VIII. — Dans l'esoterisme islamique, il existe un traite de Mohyiddin ibn Arabi 
intitule L 'Arbre du Monde (Shajaratul-Kawn). 

— Le Roi du Monde, ch. V et IX ; Autorite spirituelle et pouvoir temporel, ch. V et VIII. 

— Sur le symbolisme vegetal en relation avec le « Paradis terrestre », voir L 'Esoterisme de Dante, ch. IX. 
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deux arbres sont tres mysterieuses : le recit biblique, immediatement apres avoir 
designe l'«Arbre de Vie» comme etant «au milieu du jardin», nomme l'«Arbre de la 
Science du bien et du mal » ( l ) ; plus loin, il est dit que ce dernier etait egalement « au 
milieu du jardin» ( 2 ); et enfin Adam, apres avoir mange le fruit de l'«Arbre de la 
Science », n'aurait eu qu'a « etendre sa main » pour prendre aussi du fruit de P« Arbre 
de Vie » ( 3 ). Dans le second de ces trois passages, la defense faite par Dieu est meme 
rapportee uniquement a «l'arbre qui est au milieu du jardin», et qui n'est pas 
autrement specifie ; mais, en se reportant a l'autre passage ou cette defense a ete deja 
enoncee ( 4 ), on voit que c'est evidemment de l'« Arbre de la Science du bien et du 
mal» qu'il s'agit en ce cas. C'est sans doute en raison du lien que cette proximite 
etablit entre les deux arbres qu'ils sont etroitement unis dans le symbolisme, a tel 
point que certains arbres emblematiques presentent des traits qui evoquent l'un et 
l'autre a la fois ; mais il reste a expliquer en quoi ce lien consiste en realite. 

La nature de l'« Arbre de la Science du bien et du mal» peut, comme son nom 
meme l'indique, etre caracterisee par la dualite, puisque nous trouvons dans cette 
designation deux termes qui sont non pas meme complementaires, mais veritablement 
opposes, et dont on peut dire en somme que toute raison d'etre reside dans cette 
opposition, car, quand celle-ci est depassee, il ne saurait plus etre question de bien ni 
de mal; il ne peut en etre de meme pour l'« Arbre de Vie», dont la fonction d'«Axe 
du Monde » implique au contraire essentiellement l'unite. Done, quand nous trouvons 
dans un arbre emblematique une image de la dualite, il semble bien qu'il faille voir la 
une allusion a l'« Arbre de la Science », alors meme que, a d'autres egards, le 
symbole considere serait incontestablement une figure de l'« Arbre de Vie». II en est 
ainsi, par exemple, pour l'« arbre sephirothique » de la Qabbalah hebraique, qui est 
expressement designe comme l'« Arbre de Vie», et ou cependant la «colonne de 
droite » et la « colonne de gauche » offrent la figure de la dualite ; mais entre les deux 
est la « colonne du milieu », ou s'equilibrent les deux tendances opposees, et ou se 



Genese, II, 9. 
Ibid., Ill, 3, 
Ibid., Ill, 22. 
Ibid, 11, 17. 
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retrouve ainsi l'unite veritable de l'«Arbre de Vie» ('). 

La nature duelle de l'« Arbre de la Science » n'apparait d'ailleurs a Adam qu'au 
moment meme de la « chute », puisque c'est alors qu'il devient «connaissant le bien 
et le mal» ( 2 ). C'est alors aussi qu'il est eloigne du centre qui est le lieu de l'unite 
premiere, a laquelle correspond l'« Arbre de Vie»; et c'est precisement «pour garder 
le chemin de 1 'Arbre de Vie» que les Kerubim (les « tetramorphes » synthetisant en 
eux le quaternaire des puissances elementaires, armes de l'epee flamboyante, sont 
places a l'entree de YEden ( 3 ). Ce centre est devenu inaccessible pour l'homme 
dechu, ayant perdu le «sens de l'eternite», qui est aussi le «sens de l'unite » ( 4 ); 
revenir au centre, par la restauration de l'«etat primordial », et atteindre l'« Arbre de 
Vie », c'est recouvrer ce « sens de l'eternite ». 

D' autre part, on sait que la croix meme du Christ est identifiee symboliquement a 
l'« Arbre de Vie» {lignum vitce), ce qui se comprend d'ailleurs assez facilement; 
mais, d'apres une «legende de la Croix » qui avait cours au moyen age, elle aurait ete 
faite du bois de l'« Arbre de la Science », de sorte que celui-ci, apres avoir ete 
l'instrument de la « chute », serait devenu ainsi celui de la « redemption ». On voit 
s'exprimer ici la connexion de ces deux idees de « chute » et de « redemption », qui 
sont en quelque sorte inverses l'une de l'autre, et il y a la comme une allusion au 
retablissement de l'ordre primordial ( 5 ); dans ce nouveau role, l'« Arbre de la 
Science » s'assimile en quelque sorte a l'« Arbre de Vie», la dualite etant 
effectivement reintegree dans l'unite ( 6 ). 



— Sur P« arbre sephirothique », voir Le Roi du Monde, ch III. — De meme, dans le symbolisme medieval, 
l'« arbre des vifs et des morts », par ses deux cotes dont les fruits representent respectivement les ceuvres bonnes et 
mauvaises, s'apparente nettement a l'« Arbre de la Science du bien et du mal » ; et en meme temps son tronc, qui 
est le Christ lui-meme, l'identifie a l'« Arbre de Vie ». 

— Genese, III, 22. — Lorsque « leurs yeux furent ouverts », Adam et Eve se couvrirent de feuilles de figuier 
{ibid., Ill, 7) ; ceci est a rapprocher du fait que, dans la tradition hindoue, l'« Arbre du Monde » est represents par le 
figuier, et aussi du role que joue ce meme arbre dans l'Evangile. 

— Ibid, III, 24. 

— Cf. Le Roi du Monde, ch. V 

— Ce symbolisme est a rapprocher de ce que saint Paul dit des deux Adam (Ire Epitre aux Corinthiens, XV), et a 
quoi nous avons deja fait allusion plus haut. La figuration du crane d'Adam au pied de la croix, en relation avec la 
legende d'apres laquelle il aurait ete enterre au Golgotha meme (dont le nom signifie « crane »), n'est qu'une autre 
expression symbolique du meme, rapport. 

— II est a remarquer que la croix, sous sa forme ordinaire se rencontre dans les hieroglyphes egyptiens avec le 
sens de « salut » (par exemple dans le nom de Ptolemee Soter). Ce signe est nettement distinct de la « croix ansee » 
(ankh), qui, de son cote exprime l'idee de « vie », et qui fut d'ailleurs employee frequemment comme symbole par 
les Chretiens des premiers siecles. On peut se demander si le premier de ces deux hieroglyphes n'aura pas un 
certain rapport avec la figuration de l'« Arbre de Vie » qui relierait l'une a l'autre ces deux formes differentes de 
croix, puisque leur signification serait ainsi en partie identique et, en tout cas, il y a entre les idees de « vie » et de 
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Ceci peut faire penser egalement au « serpent d'airain» eleve par Moise dans le 
desert ( l ), et que Ton sait etre aussi symbole de « redemption », de sorte que la perche 
sur laquelle il est place equivaut a cet egard a la croix et rappelle de meme l'« Arbre 
de Vie» ( 2 ). Cependant, le serpent est plus habituellement associe a l'« Arbre de la 
Science »; mais c'est qu'il est alors envisage sous son aspect malefique, et nous 
avons deja fait observer ailleurs que, comme beaucoup d'autres symboles, il a deux 
significations opposees ( 3 ). II ne faut pas confondre le serpent qui represente la vie et 
celui represente la mort, le serpent qui est un symbole du Christ et celui qui est un 
symbole de Satan (et cela meme lorsqu'ils se trouvent aussi etroitement unis que dans 
la curieuse figuration de l'«amphisbene» ou serpent a deux tetes); et Ton pourrait 
dire que le rapport de ces deux aspects contraires n'est pas sans presenter une certaine 
similitude avec celui des roles que jouent respectivement l'« Arbre de Vie» et 
l'« Arbre de la Science » ( 4 ). 

Nous avons vu tout a l'heure qu'un arbre affectant une forme ternaire, comme 
l'« arbre sephirothique », peut synthetiser en lui, en quelque sorte, les natures de 
l'« Arbre de Vie» et de l'« Arbre de la Science », comme si ceux-ci se trouvaient 
reunis en un seul, le ternaire etant ici decomposable en l'unite et la dualite dont il est 
la somme ( 5 ). Au lieu d'un arbre unique, on peut avoir aussi, avec la meme 
signification, un ensemble de trois arbres unis par leurs racines, celui du milieu etant 
l'« Arbre de Vie», et les deux autres correspondant a la dualite de l'« Arbre de la 
Science ». On trouve quelque chose de comparable dans la figuration de la croix du 
Christ entre deux autres croix, celles du bon et du mauvais larron : ceux-ci sont places 
respectivement a la droite et a la gauche du Christ crucifie comme les elus et les 
damnes le seront a la droite et a la gauche du Christ triomphant au «Jugement 
dernier »; et, en meme temps qu'ils represented evidemment le bien et le mal, ils 



« salut » une connexion evidente. 

— Nombres, XXI. 

— Le baton d'Esculape a une signification similaire ; dans le caducee d'Hermes, on a les deux serpents en 
opposition, correspondant a la double signification du symbole. 

— Le Roi du Monde, ch. III. 

— Le serpent enroule autour de 1' arbre (ou autour du baton qui en est un equivalent) est un symbole qui se 
rencontre dans la plupart des traditions ; nous verrons plus loin quelle en est la signification au point de vue de la 
representation geometrique de l'etre et de ses etats. 

— Dans un passage de YAstree d'Honore d'Urfe, il est question d'un arbre a trois jets, d'apres une tradition qui 
parait bien etre d'origine druidique. 
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correspondent aussi, par rapport au Christ, a la « Misericorde » et a la «Rigueur», les 
attributs caracteristiques des deux colonnes laterales de l'«arbre sephirothique ». La 
croix du Christ occupe toujours la place centrale qui appartient proprement a 
l'« Arbre de Vie » ; et, lorsqu'elle est placee entre le soleil et la lune comme on le voit 
dans la plupart des anciennes figurations, il en est encore de meme : elle est alors 
veritablement l'« Axe du Monde » ( l ) 

Dans le symbolisme chinois, il existe un arbre dont les branches sont 
anastomosees de facon a ce que leurs extremites se rejoignent deux a deux pour 
figurer la synthese des contraires ou la resolution de la dualite dans l'unite ; on trouve 
ainsi, soit un arbre unique dont les branches se divisent et se rejoignent, soit deux 
arbres ayant meme racine et se rejoignant de meme par leurs branches ( 2 ). C'est le 
processus de la manifestation universelle : tout part de l'unite et revient a l'unite ; 
dans l'intervalle se produit la dualite, division ou differenciation d'ou resulte la phase 
d' existence manifestee : les idees de l'unite et de la dualite sont done reunies ici 
comme dans les autres figurations dont nous venons de parler ( 3 ). II existe aussi des 
representations de deux arbres distincts et joints par une seule branche (c'est ce qu'on 
appelle l'« arbre lie ») ; dans ce cas, une petite branche sort de la branche commune, 
ce qui indique nettement qu'il s'agit alors de deux principes complementaires et du 
produit de leur union; et ce produit peut etre encore la manifestation universelle, 
issue de l'union du « Ciel » et de la « Terre », qui sont les equivalents de Purusha et de 
Prakriti dans la tradition extreme-orientale, ou encore de Taction et de la reaction 
reciproques du yang et du yin, elements masculin et feminin dont precedent et 
participent tous les etres, et dont la reunion en equilibre parfait constitue (ou 



— Cette identification de la croix a l'« Axe du Monde » se trouve enoncee expressement dans la devise des 
Chartreux : « Stat Crux dum volvitur orbis ». — Cf. le symbole du « globe du Monde », ou la croix, surmontant le 
pole, tient egalement la place de l'axe (voir L 'Esoterisme de Dante, ch. VIII). 

— Ces deux formes se rencontrent notamment sur des bas reliefs de l'epoque des Han. 

— L' arbre dont il s'agit porte des feuilles trilobees rattachees a deux branches a la fois, et, a son pourtour, des 
fleurs en forme de calice ; des oiseaux volent autour ou sont poses sur 1' arbre. — Sur le rapport entre le 
symbolisme des oiseaux et celui de l'arbre dans differentes traditions, voir L'Homme et son devenir selon le 
Veddnta, ch. Ill, ou nous avons releve a cet egard divers textes des Upanishads et la parabole evangelique du grain 
de seneve ; on peut y ajouter, chez les Scandinaves, les deux corbeaux messagers d'Odin se reposant sur le frene 
Ygdrasil, qui est une des formes de l'« Arbre du Monde ». Dans le symbolisme du moyen age, on trouve egalement 
des oiseaux sur l'arbre Peridexion, au pied duquel est un dragon ; le nom de cet arbre est une corruption de 
Paradision, et il peut sembler assez etrange qu'il ait ete ainsi deforme, comme si Ton avait cesse de le comprendre 
a un certain moment. 
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reconstitue) l'« Androgyne » primordial dont il a ete question plus haut ( ! ). 

Revenons maintenant a la representation du « Paradis terrestre » : de son centre, 
c'est-a-dire du pied meme de l'«Arbre de Vie», partent quatre fleuves se dirigeant 
vers les quatre points cardinaux, et tracant ainsi la croix horizontale sur la surface 
meme du monde terrestre, c'est-a-dire dans le plan qui correspond au domaine de 
l'etat humain. Ces quatre fleuves, qu'on peut rapporter au quaternaire des elements 
( 2 ), et qui sont issus d'une source unique correspondant a Tether primordial ( 3 ), 
divisent en quatre parties, qui peuvent etre rapportees aux quatre phases d'un 
developpement cyclique ( 4 ), 1' enceinte circulaire du « Paradis terrestre », laquelle 
n'est autre que la coupe horizontale de la forme spherique universelle dont il a ete 
question plus haut ( 5 ). 

L'«Arbre de Vie» se retrouve au centre de la « Jerusalem celeste », ce qui 
s'explique aisement quand on connait les rapports de celle-ci avec le « Paradis 
terrestre » ( 6 ): il s'agit de la reintegration de toutes choses dans l'«etat primordial », 

1 — Au lieu de P« arbre lie », on trouve aussi parfois deux rochers joints de la meme facon ; il y a d'ailleurs un 
rapport etroit entre l'arbre et le rocher, equivalent de la montagne, en tant que symboles de l'« Axe du Monde » ; et, 
d'une facon plus generale encore, il y a un rapprochement constant de la pierre et de l'arbre dans la plupart des 
traditions. 

2 — La Qabbalah, fait correspondre a ces quatre fleuves les quatre lettres dont est forme le mot PaRDeS. 

3 — Cette source est, suivant la tradition des « Fideles d' Amour », la « fontaine de jouvence » (fons juventutis), 
toujours representee comme situee au pied d'un arbre ; ses eaux sont done assimilables au « breuvage 
d'immortalite » (Yamrita de la tradition hindoue) ; les rapports de l'« Arbre de Vie» avec le Soma vedique et le 
Haoma mazdeen sont d'ailleurs evidents, (cf. Le Roi du Monde, ch. IV et VI). Rappelons aussi, a ce propos, la 
« rosee de lumiere » qui, d'apres la Qabbalah hebrai'que, emane de l'« Arbre de Vie », et par laquelle doit s'operer 
la resurrection des morts (voir ibid., ch. Ill); la rosee joue egalement un role important dans le symbolisme 
hermetique. Dans les traditions extreme-orientales, il est fait mention de l'« arbre de la rosee douce », situe sur le 
mont Kouenlun, qui est souvent pris comme un equivalent du Meru et des autres «montagnes sacrees» (la 
« montagne polaire», qui est comme l'arbre, un symbole de l'«Axe du Monde », ainsi que nous venons de le 
rappeler). — Suivant la meme tradition des « Fideles d' Amour » (voir Luigi Valli, // Linguaggio segreto di Dante e 
dei « Fedeli d'Amore »), cette source est aussi la « fontaine d'enseignement », ce qui se rapporte a la conservation 
de la Tradition primordiale au centre spirituel du monde ; nous retrouvons done ici, entre l'« etat primordial » et la 
« Tradition primordiale », le lien que nous avons signale ailleurs au sujet du symbolisme du « Saint Graal » 
envisage sous le double aspect de la coupe et du livre {Le Roi du Monde, ch. V). Rappelons encore la 
representation, dans, le symbolisme Chretien, de l'agneau sur le livre scelle de sept sceaux, sur la montagne d'oii 
descendent les quatre fleuves (voir ibid., ch. IX), nous verrons plus loin le rapport qui existe entre le symbole de 
l'« Arbre de Vie » et celui du « Livre de Vie ». — Un autre symbolisme pouvant donner lieu a des rapprochements, 
interessants se trouve chez certains peuples de l'Amerique centrale, qui, « a l'intersection de deux diametres 
rectangulaires traces dans, un cercle, placent le cactus sacre, peyotl ou hicouri, symbolisant la « coupe 
d'immortalite » et qui est ainsi cense se trouver au centre d'une sphere creuse et au centre du monde » (A. Rouhier, 
La Plante qui fait lesyeux emerveilles. Le Peyotl, Paris, 1927, p. 154). Cf. aussi, en correspondance avec les quatre 
fleuves, les quatre coupes sacrificielles des Rhibus dans le Veda. 

4 — Voir L 'Esoterisme de Dante, ch. VIII, ou, a propos de la figure du « vieillard de Crete », qui represente les 
quatre ages l'humanite, nous avons indique l'existence d'un rapport analogique entre les quatre fleuves des Enfers 
et ceux du Paradis terrestre. 

5 — Voir Le Roi du Monde, ch. XL 

6 — Voir encore ibid., ch. XL — La figure de la « Jerusalem celeste » est, non plus circulaire, mais carree, 
l'equilibre final etant alors atteint pour le cycle considere. 
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en vertu de la correspondance de la fin du cycle avec son commencement, suivant ce 
que nous expliquerons encore par la suite. II est remarquable que cet arbre, d'apres le 
symbolisme apocalyptique, porte alors douze fruits (*), qui sont, comme nous l'avons 
dit ailleurs ( 2 ), assimilables aux douze Adityas de la tradition hindoue, ceux-ci etant 
douze formes du soleil qui doivent apparaitre toutes simultanement a la fin du cycle, 
rentrant alors dans l'unite essentielle de leur nature commune, car ils sont autant de 
manifestations d'une essence unique et indivisible, Aditi, qui correspond a l'essence 
une de l'« Arbre de Vie» lui-meme, tandis que Diti correspond a l'essence duelle de 
l'« Arbre de la Science du bien et du mal» ( 3 ). D'ailleurs, dans diverses traditions, 
l'image du soleil est souvent liee a celle d'un arbre, comme si le soleil etait le fruit de 
l'« Arbre du Monde »; il quitte son arbre au debut du cycle et vient s'y reposer a la 
fin ( 4 ). Dans les ideogrammes chinois, le caractere designant le coucher du soleil le 
represente reposant sur son arbre a la fin du jour (qui est analogue a la fin du cycle) ; 
l'obscurite est representee par un caractere qui figure le soleil tombe au pied de 
l'arbre. Dans l'lnde, on trouve l'arbre triple portant trois soleils, image de la Trimurti, 
ainsi que l'arbre ayant pour fruits douze soleils, qui sont, comme nous venons de le 
dire, les douze Adityas; en Chine, on trouve egalement l'arbre a douze soleils, en 
relation avec les douze signes du Zodiaque ou avec les douze mois de l'annee comme 
les Adityas, et quelquefois aussi a dix, nombre de la perfection cyclique comme dans 
la doctrine pythagoricienne ( 5 ). D'une facon generale, les differents soleils 
correspondent a differentes phases d'un cycle ( 6 ); ils sortent de l'unite au 
commencement de celui-ci et y rentrent a la fin, qui coincide avec le commencement 
d'un autre cycle, en raison de la continuity de tous les modes de l'Existence 



— Les fruits de F« Arbre de Vie» sont les «pommes d'or» du jardin des Hesperides ; la «toison d'or» des 
Argonautes, egalement placee sur un arbre et gardee par un serpent ou un dragon, est un autre symbole de 
l'immortalite que l'homme doit reconquerir. 

— Voir Le Roi du Monde, ch. IV et XL 

— Les Divas, assimiles aux Adityas, sont dits issus & Aditi (« indivisibilite ») ; de Diti (« division ») sont issus les 
Daityas ou les Asuras. — Aditi est aussi, en un certain sens, la « Nature primordiale », appelee en arabe El-Fitrah. 

— Ceci n'est pas sans rapport avec ce que nous avons indique ailleurs en ce qui concerne le transfert de certaines 
designations des constellations polaires aux constellations zodiacales ou inversement (Le Roi du Monde, ch. X). — 
Le Soleil peut, d'une certaine facon etre dit « fils du Pole » ; de la l'anteriorite du symbolisme « polaire » par 
rapport au symbolisme « solaire ». 

— Cf., dans la doctrine hindoue, les dix Avatdras se manifestant pendant la duree d'un Manvantara. 

— Chez les peuples de l'Amerique centrale, les quatre ages en lesquels est divisee la grande periode cyclique sont 
consideres comme regis par quatre soleils differents, dont les designations sont tirees de leur correspondance avec 
les quatre elements. 

59 



universelle. 
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Chapitre X 



Le swastika 



Une des formes les plus remarquables de ce que nous avons appele la croix 
horizontale, c'est-a-dire de la croix tracee dans le plan qui represente un certain etat 
d' existence, est la figure du swastika, qui semble bien se rattacher directement a la 
Tradition primordiale, car on la rencontre dans les pays les plus divers et les plus 
eloignes les uns des autres, et cela des les epoques les plus reculees ; loin d'etre un 
symbole exclusivement oriental comme on le croit parfois, il est un de ceux qui sont 
le plus generalement repandus, de 1' Extreme-Orient a 1' Extreme-Occident, car il 
existe jusque chez certains peuples indigenes de l'Amerique ( ! ). II est vrai que, a 
l'epoque actuelle, il s'est conserve surtout dans l'lnde et dans l'Asie centrale et 
orientale, et qu'il n'y a peut-etre que dans ces regions que Ton sache encore ce qu'il 
signifie ; mais pourtant, en Europe meme, il n'a pas entierement disparu ( 2 ). Dans 

1 — Nous avons meme releve assez recemment une information qui semblerait indiquer que les traditions de 
l'Amerique ancienne ne sont pas aussi completement perdues qu'on le pense ; l'auteur de l'article ou nous l'avons 
trouvee ne s'est d'ailleurs probablement pas doute de sa portee ; la voici textuellement reproduite : « En 1925, une 
grande partie des Indiens Cuna se souleverent, tuerent les gendarmes de Panama qui habitaient sur leur territoire, et 
fonderent la Republique independante de Tule, dont le drapeau est un swastika sur fond orange a bordure rouge. 
Cette republique existe encore, a l'heure actuelle » {Les Indiens de I'isthme de Panama, par G. Grandidier : 
Journal des Debats, 22 Janvier 1929). On remarquera surtout l'association du swastika avec le nom de Tule ou 
Tula qui est une des plus anciennes designations du centre spirituel supreme, appliquee aussi par la suite a 
quelques-uns des centres subordonnes (voir Le Roi du Monde, ch. X). 

2 — En Lithuanie et en Courlande, les paysans tracent encore ce signe dans leurs maisons ; sans doute n'en 
connaissent-ils plus le sens et n'y voient-ils qu'une sorte de talisman protecteur ; mais ce qui est peut-etre le plus 
curieux, c'est qu'ils lui donnent son nom Sanscrit de swastika. II semble d'ailleurs que le lithuanien soit, de toutes 
les langues europeennes, celle qui a le plus de ressemblance avec le Sanscrit. Nous laissons entierement de cote, 
cela va sans dire, l'usage tout artificiel et meme antitraditionnel du swastika par les « racistes » allemands qui, sous 
l'appellation fantaisiste et quelque peu ridicule de hakenkreuz ou « croix a crochets », en firent tres arbitrairement 
un signe d'antisemitisme, sous pretexte que cet embleme aurait ete propre a la soi-disant « race aryenne », alors que 
c'est au contraire, comme nous venons de le dire, un symbole reellement universel. — Signalons a ce propos que la 
denomination de « croix gammee », qui est souvent donnee au swastika en Occident a cause de la ressemblance de 
la forme de ses branches avec celle de la lettre grecque gamma, est egalement erronee ; en realite, les signes 
appeles anciennement gammadia etaient tout differents, bien que s'etant trouves parfois, en fait, plus ou moins 
etroitement associes au swastika dans les premiers siecles du Christianisme. L'un de ces signes, appele aussi 
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l'antiquite, nous trouvons ce signe, en particulier, chez les Celtes et dans la Grece 
prehellenique ( ! ) ; et, en Occident encore, il fut anciennement un des emblemes du 
Christ, et il demeura meme en usage comme tel jusque vers la fin du moyen age ( 2 ). 

Nous avons dit ailleurs que le swastika est essentiellement le « signe du Pole » ( 3 ) ; 
si nous le comparons a la figure de la croix inscrite dans la circonference, nous 
pouvons nous rendre compte aisement que ce sont la, au fond, deux symboles 
equivalents a certains egards ; mais la rotation autour du centre fixe, au lieu d'etre 
representee par le trace de la circonference, est seulement indiquee dans le swastika 
par les lignes ajoutees aux extremites des branches de la croix et formant avec celles- 
ci des angles droits ; ces lignes sont des tangentes a la circonference, qui marquent la 
direction du mouvement aux points correspondants. Comme la circonference 
represente le monde manifeste, le fait qu'elle est pour ainsi dire sous-entendue 
indique tres nettement que le swastika n'est pas une figure du monde, mais bien de 
Taction du Principe a l'egard du monde. 

Si Ton rapporte le swastika a la rotation d'une sphere telle que la sphere celeste 
autour de son axe, il faut le supposer trace dans le plan equatorial, et alors le point 
central sera, comme nous l'avons deja explique, la projection de l'axe sur ce plan qui 
lui est perpendiculaire. Quant au sens de la rotation indiquee par la figure, 
l'importance n'en est que secondaire et n'affecte pas la signification generate du 
symbole ; en fait, on trouve l'une et 1' autre des deux formes indiquant une rotation de 
droite a gauche et de gauche a droite ( 4 ), et cela sans qu'il faille y voir toujours une 



« croix du Verbe », est forme de quatre gammas dont les angles sont tournes vers le centre ; la partie interieure de la 
figure, ayant la forme cruciale, represente le Christ, et les quatre gammas angulaires les quatre Evangelistes ; cette 
figure equivaut ainsi a la representation bien connue du Christ au milieu des quatre animaux. On trouve une autre 
disposition ou une croix centrale est entouree de quatre gammas places en carre (les angles etant tournes en dehors 
au lieu de l'etre en dedans) ; la signification de cette figure est la meme que celle de la precedente. Ajoutons, sans y 
insister davantage, que ces signes mettent le symbolisme de l'equerre (dont la forme est celle du gamma) en 
relation directe avec celui de la croix. 

— II existe diverses variantes du swastika, notamment une forme a branches courbes (ayant l'apparence de deux S 
croises), et d'autres formes indiquant une relation avec divers symboles dont nous ne pouvons developper ici la 
signification ; la plus importante de ces formes est le swastika dit « clavigere », parce que ses branches sont 
constituees par des clefs (voir La Grande Triade, ch. VI). D'autre part, certaines figures qui n'ont garde qu'un 
caractere purement decoratif, comme celle a laquelle on donne le nom de « grecque », sont originairement derivees 
du swastika. 

— Voir Le Roi du Monde, ch. Ier. 

— Ibid., ch. II. — Ayant indique a cette occasion les interpretations fantaisistes des Occidentaux modernes, nous 
n'y reviendrons pas ici. 

— Le mot swastika est, en Sanscrit, le seul qui serve a designer dans tous les cas le symbole en question ; le terme 
sauvastika, que certains ont voulu appliquer a l'une des deux formes pour la distinguer de l'autre (qui seule serait 
alors le veritable swastika), n'est en realite qu'un adjectif derive de swastika, et indiquant ce qui se rapporte a ce 

62 



intention d'etablir entre elles une opposition quelconque. II est vrai que, dans certains 
pays et a certaines epoques, il a pu se produire, par rapport a la tradition orthodoxe, 
des schismes dont les partisans ont volontairement donne a la figure une orientation 
contraire a celle qui etait en usage dans le milieu dont ils se separaient, pour affirmer 
leur antagonisme par une manifestation exterieure, mais cela ne touche en rien a la 
signification essentielle, qui demeure la meme dans tous les cas. D'ailleurs, on trouve 
parfois les deux formes associees ; on peut alors les regarder comme representant une 
meme rotation vue de l'un et de l'autre des deux poles ; ceci se rattache au 
symbolisme tres complexe des deux hemispheres, qu'il ne nous est pas possible 
d'aborder ici ( J ). 

Nous ne pouvons non plus songer a developper toutes les considerations 
auxquelles peut donner lieu le symbolisme du swastika, et qui, d'ailleurs, ne se 
rattachent pas directement au sujet propre de la presente etude ; mais il ne nous etait 
pas possible, en raison de son importance considerable au point de vue traditionnel, 
de passer entierement sous silence cette forme speciale de la croix ; nous avons done 
cru necessaire de donner tout au moins, en ce qui le concerne, ces indications quelque 
peu sommaires, mais nous nous en tiendrons la pour ne pas nous engager dans de trop 
longues digressions. 



symbole ou a ses significations. — Quant au mot swastika lui-meme, on le fait deriver de su asti, formule de 
« benediction » au sens propre, qui a son exact equivalent dans le ki-tob hebraique de la Genese. En ce qui 
concerne ce dernier, le fait qu'il se trouve repete a la fin du recit de chacun des « jours » de la creation est assez 
remarquable si Ton tient compte de ce rapprochement: il semble indiquer que ces « jours » sont assimilables a 
autant de rotations du swastika, ou, en d'autres termes, de revolutions completes de la « roue du monde », 
revolutions dont resulte la succession de « soir et matin » qui est enoncee ensuite (cf. aussi La Grande Triade, ch. 
V). 

— II y a a cet egard une relation entre le symbole du swastika et celui de la double spirale, tres important 
egalement, et qui, d'autre part, est assez etroitement apparente au yin-yang extreme-oriental dont il sera question 
plus loin. 
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Chapitre XI 



Representation geometrique des degres de 1' existence 



Jusqu'ici, nous n'avons fait qu'examiner les divers aspects du symbolisme de la 
croix, en montrant leur rattachement a la signification metaphysique que nous avons 
indiquee en premier lieu. Ces considerations, qui ne sont en quelque sorte que 
preliminaires, etant terminees, c'est cette signification metaphysique que nous devons 
maintenant nous attacher a developper, en poussant aussi loin que possible l'etude du 
symbolisme geometrique par lequel sont represents a la fois, soit les degres de 
1' Existence universelle, soit les etats de chaque etre, suivant les deux points de vue 
que nous avons appeles « macrocosmique » et «microcosmique». 

Rappelons tout d'abord que, lorsqu'on envisage l'etre dans son etat individuel 
humain, il faut avoir le plus grand soin de remarquer que 1' individuality corporelle 
n'est en realite qu'une portion restreinte, une simple modalite de cette individuality 
humaine, et que celle-ci, dans son integralite, est susceptible d'un developpement 
indefmi, se manifestant dans des modalites dont la multiplicity est egalement 
indefmie, mais dont l'ensemble ne constitue cependant qu'un etat particulier de l'etre, 
situe tout entier a un seul et meme degre de l'Existence universelle. Dans le cas de 
l'etat individuel humain, la modalite corporelle correspond au domaine de la 
manifestation grossiere ou sensible, tandis que les autres modalites appartiennent au 
domaine de la manifestation subtile, ainsi que nous l'avons deja explique ailleurs (*). 
Chaque modalite est determinee par un ensemble de conditions qui en delimitent les 



— L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. II, et aussi ch. XII et XIII, 3e ed. — II faut noter aussi que, 
quand on parle de la manifestation subtile, on est souvent oblige de comprendre dans ce terme les etats individuels 
non-humains, en outre des modalites extra-corporelles de l'etat humain dont il est ici question. 
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possibility, et dont chacune, consideree isolement des autres, peut d'ailleurs 
s'etendre au dela du domaine de cette modalite, et se combiner alors avec des 
conditions differentes pour constituer les domaines d'autres modalites, faisant partie 
de la meme individualite integrate ( ! ). Ainsi, ce qui determine une certaine modalite, 
ce n'est pas precisement une condition speciale d'existence, mais plutot une 
combinaison ou une association de plusieurs conditions ; pour nous expliquer plus 
completement sur ce point, il nous faudrait prendre un exemple tel que celui des 
conditions de l'existence corporelle, dont l'exposition detaillee necessiterait, comme 
nous l'indiquions plus haut, toute une etude a part ( 2 ). 

Chacun des domaines dont nous venons de parler, comme contenant une modalite 
d'un certain individu, peut d'ailleurs, si on l'envisage en general et seulement par 
rapport aux conditions qu'il implique, contenir des modalites similaires appartenant a 
une indefinite d'autres individus, dont chacun, de son cote, est un etat de 
manifestation d'un des etres de l'Univers : ce sont la des etats et des modalites qui se 
correspondent dans tous ces etres. L' ensemble des domaines contenant toutes les 
modalites d'une meme individualite, domaines qui, comme nous l'avons dit, sont en 
multitude indefmie, et dont chacun est encore indefmi en extension, cet ensemble, 
disons-nous, constitue un degre de l'Existence universelle, lequel, dans son 
integralite, contient une indefinite d'individus. II est bien entendu que nous 
supposons, en tout ceci, un degre de l'Existence qui comporte un etat individuel, des 
lors que nous avons pris pour type l'etat humain ; mais tout ce qui se rapporte aux 
modalites multiples est egalement vrai dans un etat quelconque, individuel ou non- 
individuel, car la condition individuelle ne peut apporter que des limitations 
restrictives, sans toutefois que les possibilites qu'elle inclut perdent pour cela leur 
indefinite ( 3 ). 

Nous pouvons, d'apres ce que nous avons deja dit, representer un degre de 



— II y a lieu d'envisager aussi, et nous pourrions meme dire surtout, tout au moins en ce qui conceme l'etat 
humain, des modalites qui sont en quelque sorte des extensions, resultant de la suppression pure et simple d'une ou 
plusieurs conditions limitatives. 

— Sur ces conditions, voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XXIV, 3e ed. 

— Nous rappelons qu'un etat individuel est, comme nous l'avons dit plus haut, un etat qui comprend la forme 
parmi ses conditions determinantes, de sorte que manifestation individuelle et manifestation formelle sont des 
expressions equivalentes. 
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l'Existence par un plan horizontal, s'etendant indefiniment suivant deux dimensions, 
qui correspondent aux deux indefinites que nous avons ici a considerer : d'une part, 
celle des individus, que Ton peut representer par 1' ensemble des droites du plan 
paralleles a l'une des dimensions, definie, si Ton veut, par 1' intersection de ce plan 
horizontal avec un plan de front ( ! ) ; et, d'autre part, celle des domaines particuliers 
aux differentes modalites des individus, qui sera alors representee par 1' ensemble des 
droites du plan horizontal perpendiculaires a la direction precedente, c'est-a-dire 
paralleles a l'axe visuel ou antero-posterieur, dont la direction definit 1' autre 
dimension ( 2 ). Chacune de ces deux categories comprend une indefinite de droites 
paralleles entre elles, et toutes indefinies en longueur; chaque point du plan sera 
determine par 1' intersection de deux droites appartenant respectivement a ces deux 
categories, et representera, par consequent, une modalite particuliere d'un des 
individus compris dans le degre considere. 

Chacun des degres de l'Existence universelle, qui en comporte une indefinite, 
pourra etre represente de meme, dans une etendue a trois dimensions, par un plan 
horizontal. Nous venons de voir que la section d'un tel plan par un plan de front 
represente un individu, ou plutot, pour parler d'un facon plus generate et susceptible 
de s'appliquer indistinctement a tous les degres, un certain etat d'un etre, etat qui peut 
etre individuel ou non-individuel, suivant les conditions du degre de l'Existence 
auquel il appartient. Nous pouvons done maintenant regarder un plan de front comme 
representant un etre dans sa totalite ; cet etre comprend une multitude indefmie 
d'etats, qui sont alors figures par toutes les droites horizontales de ce plan, dont les 
verticales, d'autre part, sont formees par les ensembles de modalites qui se 
correspondent respectivement dans tous ces etats. D'ailleurs, il y a dans l'etendue a 
trois dimensions une indefinite de tels plans, representant 1' indefinite des etres 



— Pour bien comprendre les termes empruntes a la perspective, il est necessaire de se rappeler qu'un plan de front 
est un cas particulier d'un plan vertical, tandis qu'un plan horizontal, au contraire, est un cas particulier d'un plan 
de bout. Inversement, une droite verticale est un cas particulier d'une droite de front, et une droite de bout est un 
cas particulier d'une droite horizontale. II faut remarquer aussi que, en tout point, il passe une seule droite verticale 
et une multitude indefmie de droites horizontales, mais, par contre, un seul plan horizontal (contenant toutes les 
droites horizontales qui passe par ce meme point) et une multitude indefmie de plans verticaux (passant tous par la 
droite verticale, qui est leur commune intersection, et dont chacun est determine par cette droite verticale et une des 
droites horizontales passant par le point considere). 

— Dans le plan horizontal, la direction de la premiere dimension est celle des droites de front (ou trans versales), et 
la direction de la seconde est celle des droites de bout. 
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contenus dans l'Univers total. 
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Chapitre XII 



Representation geometrique des etats de Petre 



Dans la representation geometrique a trois dimensions que nous venons d'exposer, 
chaque modalite d'un etat d'etre quelconque n'est indiquee que par un point; une 
telle modalite est cependant susceptible, elle aussi, de se developper dans le parcours 
d'un cycle de manifestation comportant une indefinite de modifications secondaires. 
Ainsi, pour la modalite corporelle de Findividualite humaine, par exemple, ces 
modifications seront tous les moments de son existence (envisagee naturellement 
sous F aspect de la succession temporelle, qui est une des conditions auxquelles cette 
modalite est soumise), ou, ce qui revient au meme, tous les actes et tous les gestes, 
quels qu'ils soient, qu'elle accomplira au cours de cette existence ( ! ). Pour pouvoir 
faire entrer toutes ces modifications dans notre representation, il faudrait figurer la 
modalite consideree, non plus seulement par un point, mais par une droite entiere, 
dont chaque point serait alors une des modifications secondaires dont il s'agit, et cela 
en ayant bien soin de remarquer que cette droite, quoique indefmie, n'en est pas 
moins limitee, comme Fest d'ailleurs tout indefini, et meme, si Fon peut s'exprimer 
ainsi, toute puissance de Findefmi ( 2 ). L'indefinite simple etant representee par la 
ligne droite, la double indefinite, ou Findefini a la seconde puissance, le sera par le 



— C'est a dessein que nous employons ici le mot « gestes », parce qu'il fait allusion a une theorie metaphysique 
tres importante, mais qui ne rentre pas dans le cadre de la presente etude. On pourra avoir un apercu sommaire de 
cette theorie en se reportant a ce que nous avons dit ailleurs au sujet de la notion de Vapurva dans la doctrine 
hindoue et des « actions et reactions concordantes » {Introduction generate a V etude des doctrines hindoues, pp. 
258-261). 

— L'indefini, qui precede du fini, est toujours reductible a celui-ci, puisqu'il n'est qu'un developpement des 
possibilites incluses ou impliquees dans le fini. C'est une verite elementaire, quoique trop souvent meconnue, que 
le pretendu « infini mathematique » (indefinite quantitative, soit numerique, soit geometrique) n'est nullement 
infini, etant limite par les determinations inherentes a sa propre nature ; il serait d'ailleurs hors de propos de nous 
etendre ici sur ce sujet, dont nous aurons encore l'occasion de dire quelques mots plus loin. 



plan, et la triple indefinite, ou l'indefini a la troisieme puissance, par l'etendue a trois 
dimensions. Si done chaque modalite, envisagee comme une indefinite simple, est 
figuree par une droite, un etat d'etre, comportant une indefinite de telles modalites, 
e'est-a-dire une double indefinite, sera maintenant figure, dans son integralite, par un 
plan horizontal, et un etre, dans sa totalite, le sera, avec l'indefinite de ses etats, par 
une etendue a trois dimensions. Cette nouvelle representation est ainsi plus complete 
que la premiere, mais il est evident que nous ne pouvons, a moins de sortir de 
l'etendue a trois dimensions, y considerer qu'un seul etre, et non plus, comme 
precedemment, l'ensemble de tous les etres de l'Univers, puisque la consideration de 
cet ensemble nous forcerait a introduire ici encore une autre indefinite, qui serait 
alors du quatrieme ordre, et qui ne pourrait etre figuree geometriquement qu'en 
supposant une quatrieme dimension supplemental ajoutee a l'etendue ( ! ). 

Dans cette nouvelle representation, nous voyons tout d'abord que par chaque 
point de l'etendue consideree passent trois droites respectivement paralleles aux trois 
dimensions de cette etendue ; chaque point pourrait done etre pris comme sommet 
d'un triedre trirectangle, constituant un systeme de coordonnees auquel toute 
l'etendue serait rapportee, et dont les trois axes formeraient une croix a trois 
dimensions. Supposons que l'axe vertical de ce systeme soit determine ; il rencontrera 
chaque plan horizontal en un point, qui sera l'origine des coordonnees rectangulaires 
auxquelles ce plan sera rapporte, coordonnees dont les deux axes formeront une croix 
a deux dimensions. On peut dire que ce point est le centre du plan, et que l'axe 
vertical est le lieu des centres de tous le plans horizontaux ; toute verticale, e'est-a- 
dire toute parallele a cet axe, contient aussi des points qui se correspondent dans ces 
memes plans. Si, outre l'axe vertical, on determine un plan horizontal particulier pour 
former la base du systeme de coordonnees, le triedre trirectangle dont nous venons de 
parler sera entierement determine aussi par la meme. II y aura une croix a deux 
dimensions, tracee par deux des trois axes, dans chacun des trois plans de 
coordonnees, dont l'un est le plan horizontal considere, et dont les deux autres sont 



— Ce n'est pas ici le lieu de traiter cette question de la « quatrieme dimension » de l'espace, qui a donne naissance 
a beaucoup de conceptions erronees ou fantaisistes, et qui trouverait plus naturellement sa place dans une etude sur 
les conditions de l'existence corporelle. 
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deux plans orthogonaux passant chacun par l'axe vertical et par un des deux axes 
horizontaux ; et ces trois croix auront pour centre commun le sommet du triedre, qui 
est le centre de la croix a trois dimensions, et que Ton peut considerer aussi comme le 
centre de toute l'etendue. Chaque point pourrait etre centre, et on peut dire qu'il Test 
en puissance; mais, en fait, il faut qu'un point particulier soit determine, et nous 
dirons comment par la suite, pour qu'on puisse effectivement tracer la croix, c'est-a- 
dire mesurer l'etendue tout entiere, ou, analogiquement, realiser la comprehension 
to tale de l'etre. 



70 



Chapitre XIII 



Rapports des deux representations precedentes 



Dans notre seconde representation a trois dimensions, ou nous avons considere 
seulement un etre dans sa totalite, la direction horizontale suivant laquelle se 
developpent les modalites de tous les etats de cet etre implique, ainsi que les plans 
verticaux qui lui sont paralleles, une idee de succession logique, tandis que les plans 
verticaux qui lui sont perpendiculaires correspondent, correlativement, a l'idee de 
simultaneite logique ( ! ). Si Ton projette toute l'etendue sur celui des trois plans de 
coordonnees qui est dans ce dernier cas, chaque modalite de chaque etat d'etre se 
projettera suivant un point d'une droite horizontale, dont l'ensemble sera la 
projection de l'integralite d'un certain etat d'etre, et, en particulier, l'etat dont le 
centre coincide avec celui de l'etre total sera figure par l'axe horizontal situe dans le 
plan sur lequel se fait la projection. Nous sommes ainsi ramene a notre premiere 
representation, celle ou l'etre est situe tout entier dans un plan vertical; un plan 
horizontal pourra alors de nouveau etre un degre de 1' Existence universelle, et 
l'etablissement de cette correspondance entre les deux representations, en nous 
permettant de passer facilement de l'une a l'autre, nous dispense de sortir de 
l'etendue a trois dimensions. 

Chaque plan horizontal, quand il represente un degre de l'Existence universelle, 
comprend tout le developpement d'une possibilite particuliere, dont la manifestation 
constitue, dans son ensemble, ce qu'on peut appeler un « macrocosme », c'est-a-dire 



— II est bien entendu que les idees de succession et de simultaneite ne doivent etre envisagees ici qu'au point de 
vue purement logique, et non chronologique, puisque le temps n'est qu'une condition speciale, nous ne dirons 
meme pas de l'etat humain tout entier, mais de certaines modalites de cet etat. 
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un monde, tandis que, dans l'autre representation, qui ne se rapporte qu'a un seul 
etre, il est seulement le developpement de la meme possibilite dans cet etre, ce qui 
constitue un etat de celui-ci, individualite integrate ou etat normal individuel, que 
Ton peut, dans tous les cas, appeler analogiquement un «microcosme». D'ailleurs, il 
importe de remarquer que le « macrocosme » lui-meme, comme le « microcosme », 
n'est, lorsqu'on l'envisage isolement, qu'un des elements de l'Univers, comme 
chaque possibilite particuliere n'est qu'un element de la Possibilite totale. 

Celle des deux representations qui se rapporte a l'Univers peut etre appelee, pour 
simplifier le langage, la representation « macrocosmique », et celle qui se rapporte a 
un etre, la representation « microcosmique ». Nous avons vu comment, dans cette 
derniere, est tracee la croix a trois dimensions ; il en sera de meme dans la 
representation « macrocosmique », si Ton y determine les elements correspondants, 
c'est-a-dire un axe vertical, qui sera l'axe de l'Univers, et un plan horizontal, qu'on 
pourra designer, par analogie, comme son equateur; et nous devons encore faire 
remarquer que chaque « macrocosme » a ici son centre sur l'axe vertical, comme 
l'avait chaque « microcosme » dans l'autre representation. 

On voit, par ce qui vient d'etre expose, l'analogie qui existe entre le 
« macrocosme » et le « microcosme », chaque partie de l'Univers etant analogue aux 
autres parties, et ses propres parties lui etant analogues aussi, parce que toutes sont 
analogues a l'Univers total, ainsi que nous 1' avons deja dit precedemment. II en 
resulte que, si nous considerons le « macrocosme », chacun des domaines definis qu'il 
comprend lui est analogue ; de meme, si nous considerons le « microcosme », chacune 
de ses modalites lui est aussi analogue. C'est ainsi que, en particulier, la modalite 
corporelle de 1' individualite humaine peut etre prise pour symboliser, dans ses 
diverses parties, cette meme individualite envisagee integralement ( J ); mais nous 
nous contenterons de signaler ce point en passant, car nous pensons qu'il serait peu 
utile de nous etendre ici sur les considerations de ce genre, qui n'ont a notre point de 
vue qu'une importance tout a fait secondaire, et qui, d'ailleurs, sous la forme ou elles 
sont presentees le plus habituellement, ne repondent qu'a une vue assez sommaire et 

1 — Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XII, 3e ed. 
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plutot superficielle de la constitution de l'etre humain ( 2 ). En tout cas, lorsqu'on veut 
entrer dans de semblables considerations, et alors meme qu'on se contente d'etablir 
des divisions tres generates dans 1' individuality, on ne devrait jamais oublier que 
celle-ci comporte en realite une multitude indefmie de modalites coexistantes, de 
meme que l'organisme corporel lui-meme se compose d'une multitude indefmie de 
cellules, dont chacune aussi a son existence propre. 



— On peut en dire a peu pres autant des comparaisons de la societe humaine a un organisme, qui, ainsi que nous 
l'avons fait remarquer ailleurs a propos de l'institution des castes, renferment assurement une part de verite, mais 
dont beaucoup de sociologues ont fait un usage immodere, et parfois fort peu judicieux (voir Introduction generate 
a I 'elude des doctrines hindoues, p. 203). 
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Chapitre XIV 



Le symbolisme du tissage 



II est un symbolisme qui se rapporte directement a ce que nous venons d'exposer, 
bien qu'il en soit fait parfois une application qui peut, a premiere vue, sembler s'en 
ecarter quelque peu: dans les doctrines orientales, les livres traditionnels sont 
frequemment designes par des termes qui, dans leur sens litteral, se rapportent au 
tissage. Ainsi, en Sanscrit, sutra signifie proprement « fil » ('): un livre peut etre 
forme par un ensemble de sutras, comme un tissu est forme par un assemblage de 
fils; tantra a aussi le sens de « fil » et celle de « tissu », et designe plus specialement 
la « chaine » d'un tissu ( 2 ). De meme, en chinois, king est la « chaine » d'un etoffe, et 
wei est sa « trame » ; le premier de ces deux mots designe en meme temps un livre 
fondamental, et le second designe ses commentaires ( 3 ). Cette distinction de la 
« chaine » et de la « trame » dans l'ensemble des ecritures traditionnelles correspond, 
suivant la terminologie hindoue, a celle de Shruti, qui est le fruit de 1' inspiration 
directe, et de la Smriti, qui est le produit de la reflexion s'exercant sur les donnees de 
la Shruti ( 4 ). 



— Ce mot est identique au latin sutura, la meme racine, avec le sens de « coudre », se trouvant egalement dans les 
deux langues. — II est au moins curieux de constater que le mot arabe surat, qui designe les chapitres du Qorun. 
est compose exactement des memes elements que le Sanscrit sutra ; ce mot a, d'ailleurs, le sens voisin de « rang » 
ou « rangee », et sa derivation est inconnue. 

— La racine tan de ce mot exprime en premier l'idee d'extension. 

— Au symbolisme du tissage se rattache aussi l'usage des cordelettes nouees, qui tenaient lieu d'ecriture en Chine 
a une epoque fort reculee ; ces cordelettes etaient du meme genre que celles que les anciens Peruviens employaient 
egalement et auxquelles ils donnaient le nom de quipos. Bien qu'on ait parfois pretendu que ces dernieres ne 
servaient qu'a compter, il parait bien qu'elles exprimaient aussi des idees beaucoup plus complexes, d'autant plus 
qu'il est dit qu'elles constituaient les « annales de l'empire », et que, d'ailleurs, les Peruviens n'ont jamais eu aucun 
autre procede d'ecriture, alors qu'ils possedaient une langue tres parfaite et tres raffmee ; cette sorte d' ideographic 
etait rendue possible par de multiples combinaisons dans lesquelles l'emploi de fils de couleurs differentes joue un 
role important. 

— Voir L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. Ier, et aussi Autorite spirituelle et pouvoir temporel, ch. 
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Pour bien comprendre la signification de ce symbolisme, il faut remarquer tout 
d'abord que la chaine, formee de fils tendus sur le metier, represente 1' element 
immuable et principiel, tandis que les fils de la trame, passant entre ceux de la chaine 
par le va-et-vient de la navette, represented 1' element variable et contingent, c'est-a- 
dire les applications du principe a telles ou telles conditions particulieres. D'autre 
part, si Ton considere un fil de la chaine et un fil de la trame, on s'apercoit 
immediatement que leur reunion forme la croix, dont ils sont respectivement la ligne 
verticale et la ligne horizontale ; et tout point du tissu, etant ainsi le point de rencontre 
de deux fils perpendiculaires entre eux, est par la meme le centre d'une telle croix. 
Or, suivant ce que nous avons vu quant au symbolisme general de la croix, la ligne 
verticale represente ce qui unit entre eux tous les etats d'un etre ou tous les degres de 
1' Existence, en reliant leurs points correspondants, tandis que la ligne horizontale 
represente le developpement d'un de ces etats ou de ces degres. Si Ton rapporte ceci 
a ce que nous indiquions tout a l'heure, on peut dire, comme nous l'avons fait 
precedemment, que le sens horizontal figurera par exemple l'etat humain, et le sens 
vertical ce qui est transcendant par rapport a cet etat ; ce caractere transcendant est 
bien celui de la Shruti, qui est essentiellement « non-humaine », tandis que la Smriti 
comporte les applications a l'ordre humain et est le produit de l'exercice des facultes 
specifiquement humaines. 

Nous pouvons aj outer ici une autre remarque qui fera encore ressortir la 
concordance de divers symbolismes, plus etroitement lies entre eux qu'on ne pourrait 
le supposer tout d'abord: nous voulons parler de l'aspect sous lequel la croix 
symbolise l'union des complementaires. Nous avons vu que, sous cet aspect, la ligne 
verticale represente le principe actif ou masculin (Purusha), et la ligne horizontale le 
principe passif ou feminin (Prakriti), toute manifestation etant produite par 
l'influence «non-agissante» du premier sur le second. Or, d'un autre cote, la Shruti 
est assimilee a la lumiere directe, figuree par le soleil, et la Smriti a la lumiere 
reflechie ('), figuree par la lune; mais, en meme temps, le soleil et la lune, dans 
presque toutes les traditions, symbolisent aussi respectivement le principe masculin et 



VIII. 
— Le double sens du mot « reflexion » est ici tres digne de remarque. 
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le principe feminin de la manifestation universelle. 

Le symbolisme du tissage n'est pas applique seulement aux ecritures 
traditionnelles ; il est employe aussi pour representer le monde, ou plus exactement 
l'ensemble de tous les mondes, c'est-a-dire des etats ou des degres, en multitude 
indefmie, qui constituent l'Existence universelle. Ainsi, dans les Upanishads, le 
Supreme Brahma est designe comme « Ce sur quoi les mondes sont tisses, comme 
chaine et trame», ou par d'autres formules similaires ( l ); la chaine et la trame ont 
naturellement, ici encore, les memes significations respectives que nous venons de 
definir. D'autre part, d'apres la doctrine taoiste, tous les etres sont soumis a 
l'alternance continuelle des deux etats de vie et de mort (condensation et dissipation, 
vicissitudes du yang et du yin) ( 2 ) ; et les commentateurs appellent cette alternance 
« le va-et-vient de la navette sur le metier a tisser cosmique » ( 3 ). 

D'ailleurs, en realite, il y a d'autant plus de rapport entre ces deux applications 
d'un meme symbolisme que l'Univers lui-meme, dans certaines traditions, est parfois 
symbolise par un livre : nous rappellerons seulement, a ce propos, le Liber Mundi des 
Rose-Croix, et aussi le symbole bien connu du Liber Vitce apocalyptique ( 4 ). A ce 
point de vue encore, les fils de la chaine, par lesquels sont relies les points 
correspondants dans tous les etats, constituent le Livre sacre par excellence, qui est le 
prototype (ou plutot l'archetype) de toutes les ecritures traditionnelles, et dont celles- 
ci ne sont que des expressions en langage humain ( 5 ) ; les fils de la trame, dont chacun 



— Mundaka Upanishad, 2e Mundaka, ??e Khanda, shruti 5 ; Brihad-Aranyaka Upanishad, 3e Adhyaya, 8e 
Brahmana, shrutis 7 et 8. — Le moine bouddhiste Kumarajiva traduisit en chinois un ouvrage Sanscrit intitule Le 
Filet de Brahma (Fan-wang-king), d'apres lequel les mondes sont disposes comme les mailles d'un filet. 

— Tao-te-king, XVI. 

— Tchang-houng-yang compare aussi cette alternance a la respiration, l'inspiration active repondant a la vie, 
l'expiration passive repondant a la mort, la fin de l'une etant d'ailleurs le commencement de l'autre. Le meme 
commentateur se sert encore, comme terme de comparaison, de la revolution lunaire, la pleine lune etant la vie, la 
nouvelle lune etant la mort, avec deux periodes intermediaries de croissance et de decroissance. En ce qui concerne 
la respiration, ce qui est dit ici doit etre rapporte aux phases de l'existence d'un etre compare a celui-la meme qui 
respire ; d'autre part, dans l'ordre universel, l'expiration correspond au developpement de la manifestation, et 
l'inspiration au retour au non-manifeste, ainsi qu'il a ete dit plus haut ; selon qu'on envisage les choses par rapport 
a la manifestation ou par rapport au Principe, il ne faut pas oublier de faire l'application du « sens inverse » dans 
l'analogie. 

— Nous avons indique plus haut que, dans certaines figurations, le livre scelle de sept sceaux, et sur lequel est 
couche l'agneau, est place, comme l'« Arbre de Vie », a la source commune des quatre fleuves paradisiaques, et 
nous avons alors fait allusion a un rapport entre le symbolisme de l'arbre et celui du livre : les feuilles de l'arbre et 
les caracteres du livre representent pareillement tous les etres de l'Univers (les « dix mille etres » de la Tradition 
extreme-orientale) . 

— Ceci est affirme expressement du Veda et du Qoran ; l'idee de l'« Evangile eternel » montre aussi que cette 
meme conception n'est pas entierement etrangere au Christianisme. 
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est le deroulement des evenements dans un certain etat, en constituent le 
commentaire, en ce sens qu'ils donnent les applications relatives aux differents etats ; 
tous les evenements, envisages dans la simultaneity de l'«intemporel», sont ainsi 
inscrits dans ce Livre, dont chacun est pour ainsi dire un caractere, s'identifiant 
d' autre part a un point du tissu. Sur ce symbolisme du livre, nous citerons aussi un 
resume de l'enseignement de Mohyiddin ibn Arabi: «L'Univers est un immense 
livre; les caracteres de ce livre sont tous ecrits, en principe, de la meme encre et 
transcrits a la Table eternelle, par la plume divine ; tous sont transcrits simultanement 
et indivisibles; c'est pourquoi les phenomenes essentiels divins caches dans le 
« secret des secrets » prirent le nom de « lettres transcendantes ». Et ces memes lettres 
transcendantes, c'est-a-dire toutes les creatures, apres avoir ete condensees 
virtuellement dans 1' omniscience divine, sont, par le souffle divin, descendues aux 
lignes inferieures, et ont compose et forme l'Univers manifested ( ! ). 

Une autre forme du symbolisme du tissage, qui se rencontre aussi dans la tradition 
hindoue, est l'image de l'araignee tissant sa toile, image qui est d'autant plus exacte 
que l'araignee forme cette toile de sa propre substance ( 2 ). En raison de la forme 
circulaire de la toile, qui est d'ailleurs le schema plan du spheroide cosmogonique, 
c'est-a-dire de la sphere non fermee a laquelle nous avons deja fait allusion, la chaine 
est representee ici par les fils rayonnant autour du centre, et la trame par les fils 
disposes en circonference concentriques ( 3 ). Pour revenir de la a la figure ordinaire du 
tissage, il n'y a qu'a considerer le centre comme indefmiment eloigne, de telle sorte 
que les rayons deviennent paralleles, suivant la direction verticale, tandis que les 
circonferences concentriques deviennent des droites perpendiculaires a ces rayons, 
c'est-a-dire horizontales. 

En resume, on peut dire que la chaine, ce sont les principes qui relient entre eux 
tous les mondes ou tous les etats, chacun de ses fils reliant des points correspondants 
dans ces differents etats, et que la trame, ce sont les ensembles d' evenements qui se 



— El-Futuhdtul-Mekkiyah. — On pourra faire un rapprochement avec le role que jouent egalement les lettres dans 
la doctrine cosmogonique du Sepher Ietsirah. 

— Commentaire de Shankaracharya sur les Brahma-Sutras, 2e Adhyaya, ler Pada, sutra 25. 

— L'araignee, se tenant au centre de sa toile, donne l'image du soleil entoure de ses rayons ; elle peut ainsi etre 
prise comme une figure du « Coeur du Monde ». 
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produisent dans chacun des mondes, de sorte que chaque fil de cette trame est, 
comme nous l'avons deja dit, le deroulement des evenements dans un monde 
determine. A un autre point de vue, on peut dire encore que la manifestation d'un etre 
dans un certain etat d'existence est, comme tout evenement quel qu'il soit, 
determinee par la rencontre d'un fil de la chaine avec un fil de la trame. Chaque fil de 
la chaine est alors un etre envisage dans sa nature essentielle, qui, en tant que 
projection directe du «Soi» principiel, fait le lien de tous ses etats, maintenant son 
unite propre a travers leur indefinie multiplicite. Dans ce cas, le fil de la trame que ce 
fil de la chaine rencontre en un certain point correspond a un etat defini d'existence, 
et leur intersection determine les relations de cet etre, quant a sa manifestation dans 
cet etat, avec le milieu cosmique dans lequel il se situe sous ce rapport. La nature 
individuelle d'un etre humain, par exemple, est la resultante de la rencontre de ces 
deux fils; en d'autres termes, il y aura toujours lieu d'y distinguer deux sortes 
d' elements, qui devront etre rapportes respectivement au sens vertical et au sens 
horizontal: les premiers expriment ce qui appartient en propre a l'etre considere, 
tandis que les seconds proviennent des conditions du milieu. 

Ajoutons que les fils dont est forme le «tissu du monde » sont encore designes, 
dans un autre symbolisme equivalent, comme les «cheveux de Shiva » (*); on 
pourrait dire que ce sont en quelque sorte les «lignes de force » de l'Univers 
manifeste, et que les directions de l'espace sont leur representation dans l'ordre 
corporel. On voit sans peine de combien d' applications diverses toutes ces 
considerations sont susceptibles ; mais nous n'avons voulu ici qu'indiquer la 
signification essentielle de ce symbolisme du tissage, qui est, semble -il, fort peu 
connu en Occident ( 2 ). 



— Nous y avons fait allusion plus haut, au sujet des directions de l'espace. 

— On trouve cependant des traces d'un symbolisme du meme genre dans l'antiquite greco-latine, notamment dans 
le mythe des Parques ; mais celui-ci semble bien ne se rapporter qu'aux fils de la trame, et son caractere « fatal » 
peut en effet s'expliquer par l'absence de la notion de la chaine, c'est-a-dire par le fait que l'etre est envisage 
seulement dans son etat individuel, sans aucune intervention consciente (pour cet individu) de son principe 
personnel transcendant. Cette interpretation est, d'ailleurs, justifiee par la facon dont Platon considere l'axe vertical 
dans le mythe d'Er l'Armenien (Republique, livre X) : suivant lui, en effet, l'axe lumineux du monde est le « fuseau 
de la Necessite » ; c'est un axe de diamant, entoure de plusieurs gaines concentriques, de dimensions et de couleurs 
diverses, qui correspondent aux differentes spheres planetaires ; la Parque Clotho le fait tourner de la main droite, 
done de droite a gauche, ce qui est aussi le sens le plus habituel et le plus normal de la rotation du swastika. — A 
propos de cet « axe de diamant », signalons que le symbole thibetain du vajra, dont le nom signifie a la fois 
« foudre » et « diamant », est aussi en rapport avec l'« Axe du Monde ». 
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Chapitre XV 



Representation de la continuity des differentes modalites 
d'un meme etat d'etre 



Si nous considerons un etat d'etre, figure par un plan horizontal de la 
representation « microcosmique » que nous avons decrite, il nous reste maintenant a 
dire d'une facon plus precise a quoi correspond le centre de ce plan, ainsi que l'axe 
vertical qui passe par ce centre. Mais, pour en arriver la, il nous faudra avoir encore 
recours a une autre representation geometrique, un peu differente de la precedente, et 
dans laquelle nous ferons intervenir, non plus seulement, comme nous 1' avons fait 
jusqu'ici, le parallelisme ou la correspondance, mais encore la continuity de toutes les 
modalites de chaque etat d'etre entre elles, et aussi de tous les etats entre eux, dans la 
constitution de l'etre total. 

Pour cela, nous sommes naturellement amene a faire subir a notre figuration un 
changement qui correspond a ce qu'est, en geometrie analytique, le passage d'un 
systeme de coordonnees rectilignes a un systeme de coordonnees polaires. En effet, 
au lieu de representer les differentes modalites d'un meme etat par des droites 
paralleles, comme nous l'avions fait precedemment, nous pouvons les representer par 
des circonferences concentriques tracees dans le meme plan horizontal, et ayant pour 
centre commun le centre meme de ce plan, c'est-a-dire, selon ce que nous avons 
explique plus haut, son point de rencontre avec l'axe vertical. 

De cette facon, on voit bien que chaque modalite est finie, limitee, puisqu'elle est 
figuree par une circonference, qui est une courbe fermee, ou tout au moins une ligne 



dont les extremites nous sont connues et comme donnees ; mais, d' autre part, cette 
circonference comprend une multitude indefinie de points ( 2 ), representant 
1' indefinite des modifications secondaires que comporte la modalite consideree, 
quelle qu'elle soit ( 3 ). De plus les circonferences concentriques doivent ne laisser 
entre elles aucun intervalle, si ce n'est la distance infinitesimale de deux points 
immediatement voisins (nous reviendrons un peu plus loin sur cette question), de 
sorte que leur ensemble comprenne tous les points du plan, ce qui suppose qu'il y a 
continuity entre toutes ces circonferences. Or, pour qu'il y ait vraiment continuity, il 
faut que la fin de chaque circonference coincide avec le commencement de la 
circonference suivante (et non avec celui de la meme circonference) ; et, pour que 
ceci soit possible sans que les deux circonferences successives soient confondues, il 
faut que ces circonferences, ou plutot les courbes que nous avons considerees comme 
telles, soient en realite des courbes non fermees. 

D'ailleurs, nous pouvons aller plus loin dans ce sens : il est materiellement 
impossible de tracer d'une facon effective une ligne qui soit vraiment une courbe 
fermee; pour le prouver, il suffit de remarquer que, dans l'espace ou est situe notre 
modalite corporelle, tout est constamment en mouvement (par l'effet de la 
combinaison des conditions spatiale et temporelle, dont le mouvement est en quelque 



— Cette restriction est necessaire pour que ceci ne soit pas en contradiction, meme simplement apparente, avec ce 
qui va suivre. 

— II importe de remarquer que nous ne disons pas un nombre indefini, mais une multitude indefinie, parce qu'il 
est possible que ['indefinite dont il s'agit depasse tout nombre, bien que la serie de nombres soit elle-meme 
indefinie, mais en mode discontinu, tandis que celle des points d'une ligne Test en mode continu. Le terme 
« multitude » est plus etendu et plus comprehensif que celui de « multiplicity numerique », et il peut meme 
s'appliquer en dehors du domaine de la quantite, dont le nombre n'est qu'un mode special ; c'est ce qu'avaient bien 
compris les philosophies scolastiques, qui transposaient cette notion de « multitude » dans l'ordre des 
« transcendantaux », c'est-a-dire des modes universels de l'Etre, ou elle est a celle de la multiplicite numerique 
dans le meme rapport analogique que la conception de l'Unite metaphysique a celle de l'unite arithmetique ou 
quantitative. II doit etre bien entendu que c'est de cette multiplicite « transcendantale » qu'il s'agit quand nous 
parlons des etats multiples de l'etre, la quantite n'etant qu'une condition particuliere applicable seulement a 
certains de ces etats. 

— La longueur d'une circonference etant d'autant plus grande que cette circonference est plus eloignee du centre, 
il semble a premiere vue qu'elle doit contenir d'autant plus de points ; mais, d'autre part, si Ton remarque que 
chaque point d'une circonference est l'extremite d'un de ses rayons, et que deux circonferences concentriques ont 
les memes rayons, on doit en conclure qu'il n'y a pas plus de points dans la plus grande que dans la plus petite. La 
solution de cette apparente difficulte se trouve dans ce que nous avons indique dans la note precedente : c'est qu'il 
n'y a pas en realite un nombre des points d'une ligne, que ces points ne peuvent proprement etre « nombres », leur 
multitude etant au dela du nombre. En outre, s'il y a toujours autant de points (s'il est possible d'employer cette 
facon de parler dans ces conditions) dans une circonference qui diminue en se rapprochant de son centre, comme 
cette circonference, a la limite, se reduit au centre lui-meme, celui-ci, quoique n'etant qu'un seul point, doit 
contenir alors tous les points de la circonference, ce qui revient a dire que toutes choses sont contenues dans 
l'unite. 
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sorte une resultante), de telle facon que, si nous voulons tracer une circonference, et 
si nous commencons ce trace en un certain point de l'espace, nous nous trouverons 
forcement en un autre point lorsque nous l'acheverons, et nous ne repasserons jamais 
par le point de depart. De meme, la courbe qui symbolise le parcours d'un cycle 
evolutif quelconque ( ! ) ne devra jamais passer deux fois par un meme point, ce qui 
revient a dire qu'elle ne doit pas etre une courbe fermee (ni une courbe contenant des 
« points multiples »). Cette representation montre qu'il ne peut pas y avoir deux 
possibilites identiques dans l'Univers, ce qui reviendrait d'ailleurs a une limitation de 
la Possibilite totale, limitation impossible, puisque, devant comprendre la Possibilite, 
elle ne pourrait y etre comprise. Aussi toute limitation de la Possibilite universelle 
est-elle, au sens propre et rigoureux du mot, une impossibilite ; et c'est par la que tous 
les systemes philosophiques, en tant que systemes, postulant explicitement ou 
implicitement de telles limitations, sont condamnes a une egale impuissance du point 
de vue metaphysique ( 2 ). Pour en revenir aux possibilites identiques ou supposees 
telles, nous ferons encore remarquer, pour plus de precision, que deux possibilites qui 
seraient veritablement identiques ne differeraient par aucune de leurs conditions de 
realisation; mais, si toutes les conditions sont les memes, c'est aussi la meme 
possibilite, et non pas deux possibilites distinctes, puisqu'il y a alors coincidence sous 
tous les rapports ( 3 ); et ce raisonnement peut s'appliquer rigoureusement a tous les 
points de notre representation, chacun de ces points figurant une modification 
particuliere qui realise une certaine possibilite determinee ( 4 ). 

Le commencement et la fin de l'une quelconque des circonferences que nous 
avons a considerer ne sont done pas le meme point, mais deux points consecutifs d'un 
meme rayon, et, en realite, on ne peut meme pas dire qu'ils appartiennent a la meme 

1 — Par « cycle evolutif », nous entendons simplement, suivant la signification originelle du mot, le processus de 
developpement des possibilites comprises dans un mode quelconque d'existence, sans que ce processus implique 
quoi que ce soit qui puisse avoir le moindre rapport avec une theorie « evolutionniste » (cf. L 'Homme et son 
devenir selon le Veddnta, ch. XVII, 3e ed.) ; nous avons d'ailleurs dit assez souvent ce qu'il fallait penser des 
theories de ce genre pour qu'il soit inutile d'y insister ici. 

2 — II est facile de voir, en outre, que ceci exclut toutes les theories plus ou moins « reincarnationnistes » qui ont vu 
le jour dans l'Occident moderne, au meme titre que le fameux « retour eternel » de Nietzsche et autres conceptions 
similaires ; nous avons d'ailleurs longuement developpe ces considerations dans L 'Erreur spirite, 2e partie, ch. VI. 

3 — C'est la un point que Leibnitz parait avoir assez bien vu en posant son « principe des indiscernables », quoiqu'il 
ne l'ait peut-etre pas formule aussi nettement (cf. Autorite spirituelle et pouvoir temporel, ch. VII). 

4 — Nous entendons ici le terme « possibilite » dans son acception la plus restreinte et la plus specialisee : il s'agit, 
non pas meme d'une possibilite particuliere susceptible d'un developpement indefmi, mais seulement de l'un 
quelconque des elements que comporte un tel developpement. 
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circonference : l'un appartient encore a la circonference precedente, dont il est la fin, 
et 1' autre appartient deja a la circonference suivante, dont il est le commencement. 
Les termes extremes d'une serie indefinie peuvent etre regardes comme situes en 
dehors de cette serie, par la meme qu'ils etablissent sa continuity avec d'autres series : 
et tout ceci peut s'appliquer, en particulier, a la naissance et a la mort de la modalite 
corporelle de 1' individuality humaine. Ainsi, les deux modifications extremes de 
chaque modalite ne coincident pas, mais il y a simplement correspondance entre elles 
dans 1' ensemble de l'etat d'etre dont cette modalite fait partie, cette correspondance 
etant indiquee par la situation de leurs points representatifs sur un meme rayon issu 
du centre du plan. Par suite, le meme rayon contiendra les modifications extremes de 
toutes les modalites de l'etat considere, modalites qui ne doivent d'ailleurs pas etre 
regardees comme successives a proprement parler (car elles peuvent tout aussi bien 
etre simultanees), mais seulement comme s'enchainant logiquement. Les courbes qui 
figurent ces modalites, au lieu d'etre des circonferences comme nous l'avions 
suppose tout d'abord, sont des spires successives d'une spirale indefinie tracee dans 
le plan horizontal et se developpant a partir de son centre; et cette courbe va en 
s'amplifiant d'une facon continue d'une spire a l'autre, le rayon variant alors d'une 
quantite infinitesimale, qui est la distance de deux points consecutifs de ce rayon. 
Cette distance peut etre supposee aussi petite qu'on le veut, suivant la definition 
meme des quantites infmitesimales, qui sont des quantites susceptibles de decroitre 
indefmiment ; mais elle ne peut jamais etre consideree comme nulle, puisque les deux 
points consecutifs ne sont pas confondus ; si elle pouvait devenir nulle, il n'y aurait 
plus qu'un seul et meme point. 
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Chapitre XVI 



Rapports du point et de l'etendue 



La question que souleve la derniere remarque que nous venons de faire merite que 
nous nous y arretions quelque peu, sans toutefois traiter ici les considerations 
relatives a l'etendue avec tous les developpements que comporterait ce sujet, qui 
rentre proprement dans 1' etude des conditions de 1' existence corporelle. Ce que nous 
voulons signaler surtout, c'est que la distance de deux points immediatement voisins, 
que nous avons ete amene a envisager en raison de 1' introduction de la continuity 
dans la representation geometrique de l'etre, peut etre regardee comme la limite de 
l'etendue dans le sens des quantites indefiniment decroissantes ; en d'autres termes, 
elle est la plus petite etendue possible, ce apres quoi il n'y a plus d'etendue, c'est-a- 
dire plus de condition spatiale, et on ne pourrait la supprimer sans sortir du domaine 
d'existence qui est soumis a cette condition. Done, lorsqu'on divise l'etendue 
indefiniment ( 1 ), et lorsqu'on pousse cette division aussi loin qu'il est possible, e'est- 
a-dire jusqu'aux limites de la possibilite spatiale par laquelle la divisibilite est 
conditionnee (et qui est d'ailleurs indefmie dans le sens decroissant comme dans le 
sens croissant), ce n'est pas au point qu'on aboutit comme resultat ultime, mais bien a 
la distance elementaire entre deux points. II resulte de la que, pour qu'il y ait etendue 
ou condition spatiale, il faut qu'il y ait deja deux points, et l'etendue (a une 
dimension) qui est realisee par leur presence simultanee, et qui est precisement leur 



— Nous disons « indefiniment », mais non « a l'infini », ce qui serait une absurdite, la divisibilite etant 
necessairement un attribut propre a un domaine limite, puisque la condition spatiale, dont elle depend, est elle- 
meme essentiellement limitee ; il faut done qu'il y ait une limite a la divisibilite, comme a toute relativite ou 
determination quelconque, et nous pouvons avoir la certitude que cette limite existe, alors meme qu'elle ne nous est 
pas actuellement accessible. 
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distance, constitue un troisieme element qui exprime la relation existant entre ces 
deux points, les unissant et les separant a la foi. D'ailleurs, cette distance, en tant 
qu'on la considere comme une relation, n'est evidemment pas composee de parties, 
car ces parties en lesquelles elle pourrait etre resolue, si elle le pouvait, ne seraient 
que d'autres relations de distance, dont elle est logiquement independante, comme, au 
point de vue numerique, l'unite est independante des fractions ( ! ). Ceci est vrai pour 
une distance quelconque, lorsqu'on ne l'envisage que par rapport aux deux points qui 
sont ses extremites, et Test a fortiori pour une distance infmitesimale, qui n'est 
nullement une quantite definie, mais qui exprime seulement une relation spatiale 
entre deux points immediatement voisins, tels que deux points consecutifs d'une 
ligne quelconque. D'autre part, les points eux-memes, considered comme extremites 
d'une distance, ne sont pas des parties du continu spatial, bien que la relation de 
distance suppose qu'ils sont envisages comme situes dans l'espace ; c'est done, en 
realite, la distance qui est le veritable element spatial. 

Par consequent, on ne peut pas dire, en toute rigueur, que la ligne soit formee de 
points, et cela se comprend aisement, car, chacun des points etant sans etendue, leur 
simple addition, meme s'ils sont en multitude indefinie, ne peut jamais former une 
etendue; la ligne est en realite constitute par les distances elementaires entre ses 
points consecutifs. De la meme facon, et pour une raison semblable, si nous 
considerons dans un plan une indefinite de droites paralleles, nous ne pouvons pas 
dire que le plan est constitue par la reunion de toutes ces droites, ou que celles-ci sont 
les veritables elements constitutifs du plan ; les veritables elements sont les distances 
de ces droites, distances par lesquelles elles sont des droites distinctes et non 
confondues, et, si les droites forment le plan en un certain sens, ce n'est pas par elle 
memes, mais bien par leurs distances, comme il en est pour les points par rapport a 
chaque droite. De meme encore, l'etendue a trois dimensions n'est pas composee 
d'une indefinite de plans paralleles, mais des distances entre tous ces plans. 



— Les fractions ne peuvent done pas etre, a proprement parler, des « parties de l'unite », car l'unite veritable est 
evidemment sans parties ; cette definition fautive qu'on donne souvent des fractions implique une confusion entre 
l'unite numerique, qui est essentiellement indivisible, et les « unites de mesure », qui ne sont des unites que d'une 
facon toute relative et conventionnelle, et qui, etant de la nature des grandeurs continues, sont necessairement 
divisibles et composees de parties. 
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Cependant, 1' element primordial, celui qui existe par lui-meme, c'est le point, 
puisqu'il est presuppose par la distance et que celle-ci n'est qu'une relation; 
l'etendue elle-meme presuppose done le point. On peut dire que celui-ci contient en 
soi une virtualite d'etendue, qu'il ne peut developper qu'en se dedoublant d'abord, 
pour se poser en quelque facon en face de lui-meme, puis en se multipliant (ou mieux 
en se sous-multipliant) indefiniment, de telle sorte que l'etendue manifested procede 
tout entiere de sa differenciation, ou, pour parler plus exactement, de lui-meme en 
tant qu'il se differencie. Cette differenciation n'a d'ailleurs de realite qu'au point de 
vue de la manifestation spatiale ; elle est illusoire au regard du point principiel lui- 
meme, qui ne cesse pas par la d'etre en soi tel qu'il etait, et dont l'unite essentielle ne 
saurait en etre aucunement affectee ('). Le point, considere en soi, n'est aucunement 
soumis a la condition spatiale, puisque, au contraire, il en est le principe : c'est lui qui 
realise l'espace, qui produit l'etendue par son acte, lequel, dans la condition 
temporelle (mais dans celle-la seulement), se traduit par le mouvement ; mais, pour 
realiser ainsi l'espace, il faut que, par quelqu'une de ses modalites, il se situe lui- 
meme dans cet espace, qui d'ailleurs n'est rien sans lui, et qu'il remplira tout entier 
du deploiement de ses propres virtualites ( 2 ). II peut, successivement dans la 
condition temporelle, ou simultanement hors de cette condition (ce qui, disons-le en 
passant, nous ferait sortir de l'espace ordinaire a trois dimensions) ( 3 ), s'identifier, 
pour les realiser, a tous les points potentiels de cette etendue, celle-ci etant alors 
envisagee seulement comme une pure puissance d'etre, qui n'est autre que la 
virtualite totale du point concue sous son aspect passif, ou comme potentiality, le lieu 
ou le contenant de toutes les manifestations de son activite, contenant qui 
actuellement n'est rien, si ce n'est par 1' effectuation de son contenu possible ( 4 ). 

1 — Si la manifestation spatiale disparait, tous les points situes dans l'espace se resorbent dans le point principiel 
unique, puisqu'il n'y a plus entre eux aucune distance. 

2 — Leibnitz a distingue avec raison ce qu'il appelle les « points metaphysiques », qui sont pour lui les veritables 
« unites de substance », et qui sont independants de l'espace, et les « points mathematiques », qui ne sont que de 
simples modalites des precedents, en tant qu'ils en sont des determinations spatiales, constituant leurs « points de 
vue » respectifs pour representer ou exprimer l'Univers. Pour Leibnitz aussi, c'est ce qui est situe dans l'espace qui 
fait toute la realite actuelle de l'espace lui-meme ; mais il est evident qu'on ne saurait rapporter a l'espace, comme 
il le fait, tout ce qui constitue, en chaque etre, l'expression de l'Univers total. 

3 — La transmutation de la succession en simultaneite, dans l'integration de l'etat humain, implique en quelque 
sorte une « spatialisation » du temps, qui peut se traduire par l'adjonction d'une quatrieme dimension. 

4 — II est facile de se rendre compte que le rapport du point principiel a l'etendue virtuelle, ou plutot potentielle, est 
analogue a celui de l'« essence » a la « substance », ces deux termes etant entendus dans leur sens universel, e'est- 
a-dire comme designant les deux poles actif et passif de la manifestation, que la doctrine hindoue appelle Purusha 



Le point primordial, etant sans dimensions, est aussi sans forme ; il n'est done pas 
de l'ordre des existences individuelles ; il ne s 'individualise en quelque facon que 
lorsqu'il se situe dans l'espace, et cela non pas en lui-meme, mais seulement par 
quelqu'une de ses modalites, de sorte que, a vrai dire, ce sont celles-ci qui sont 
proprement individualisees, et non le point principiel. D'ailleurs, pour qu'il y ait 
forme, il faut qu'il y ait deja differenciation, done multiplicity realisee dans une 
certaine mesure, ce qui n'est possible que quand le point s'oppose a lui-meme, si Ton 
peut ainsi parler, par deux ou plusieurs de ses modalites de manifestation spatiale ; et 
cette opposition est ce qui, au fond, constitue la distance, dont la realisation est la 
premiere effectuation de l'espace, qui n'est sans elle, comme nous venons de le dire, 
qu'une pure puissance de receptivite. Remarquons encore que la distance n'existe 
d'abord que virtuellement ou implicitement dans la forme spherique dont nous avons 
parle plus haut, et qui est celle qui correspond au minimum de differenciation, etant 
«isotrope» par rapport au point central, sans rien qui distingue une direction 
particuliere par rapport a toutes les autres ; le rayon, qui est ici 1' expression de la 
distance (prise du centre a la peripheric), n'est pas trace effectivement et ne fait pas 
partie integrante de la figure spherique. La realisation effective de la distance ne se 
trouve exploitee que dans la ligne droite, et en tant qu'element initial et fondamental 
de celle-ci, comme resultant de la specification d'une certaine direction determinee ; 
des lors, l'espace ne peut plus etre regarde comme «isotrope», et, a ce point de vue, 
doit etre rapportee a deux poles symetriques (les deux points entre lesquels il y a 
distance), au lieu de l'etre a un centre unique. 

Le point qui realise toute l'etendue, comme nous venons de l'indiquer, s'en fait le 
centre, en la mesurant selon toutes les dimensions, par 1' extension indefinie des 
branches de la croix dans les six directions, ou vers les six points cardinaux de cette 
etendue. C'est l'« Homme Universel», symbolise par cette croix, mais non l'homme 
individuel (celui-ci, en tant que tel, ne pouvant rien atteindre qui soit en dehors de son 
propre etat d'etre), qui est veritablement la « mesure de toutes choses», pour 
employer l'expression de Protagoras que nous avons deja rappelee ailleurs O, mais, 



et Prakriti (voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. IV). 
— L'Homme et son devour scion le Veddnta, ch. XVI, 3e ed. 
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bien entendu, sans attribuer au sophiste grec lui-meme la moindre comprehension de 
cette interpretation metaphysique ( 1 ). 



— Si notre intention etait de nous livrer ici a une etude complete de la condition spatiale et de ses limitations, nous 
aurions a montrer comment, des considerations qui ont ete exposees dans ce chapitre, peut se deduire une 
demonstration de l'absurdite des theories atomistes. Nous dirons seulement, sans y insister davantage, que tout ce 
qui est corporel est necessairement divisible, par la meme qu'il est etendu, c'est-a-dire soumis a la condition 

spatiale (cf. Introduction generate a I 'etude des (/octanes hindoues. pp. 239-240). 



Chapitre XVII 



L'ontologie du buisson ardent 



Nous pouvons encore preciser la signification du dedoublement du point par 
polarisation, telle que nous venons de l'exposer, en nous placant au point de vue 
proprement « ontologique » ; et, pour rendre la chose plus aisement comprehensible, 
nous pouvons envisager tout d'abord l'application du point de vue logique et meme 
simplement grammatical. En effet, nous avons ici trois elements, les deux points et 
leur distance, et il est facile de se rendre compte que ces trois elements correspondent 
tres exactement a ceux d'une proposition: les deux points represented les deux 
termes de celle-ci, et leur distance, exprimant la relation qui existe entre eux, joue le 
role de la «copule», c'est-a-dire de 1' element qui relie les deux termes l'un a l'autre. 
Si nous considerons la proposition sous sa forme la plus habituelle et en meme temps 
la plus generale, celle de la proposition attributive, dans laquelle la « copule » est le 
verbe «etre» (*), nous voyons qu'elle exprime une identite, au moins sous un certain 
rapport, entre le sujet et l'attribut; et ceci correspond au fait que les deux points ne 
sont en realite que le dedoublement d'un seul et meme point, se posant pour ainsi dire 
en face de lui-meme comme nous l'avons explique. 

D' autre part, on peut aussi envisager le rapport entre ces deux termes comme etant 
un rapport de connaissance : dans ce cas, l'etre, se posant pour ainsi dire en face de 
lui-meme pour se connaitre, se dedouble en sujet et objet; mais, ici encore, ces deux 
ne sont qu'un en realite. Ceci peut etre etendu a toute connaissance vraie, qui 
implique essentiellement une identification du sujet et de l'objet, ce qu'on peut 



— Toutes les autres formes de propositions qu'envisagent certains logiciens peuvent toujours se ramener a la 
forme attributive parce que le rapport exprime par celle-ci a un caractere plus fondamental que tous les autres. 



exprimer en disant que, sous le rapport et dans la mesure ou il y a connaissance, l'etre 
connaissant est l'etre connu; on voit des lors que ce point de vue se rattache 
directement au precedent, car on peut dire que l'objet connu est un attribut (c'est-a- 
dire une modalite) du sujet connaissant. 

Si maintenant nous considerons l'Etre universel, qui est represente par le point 
principiel dans son indivisible unite, dont tous les etres, en tant que manifestos dans 
l'Existence, ne sont en somme que des « participations », nous pouvons dire qu'il se 
polarise en sujet et attribut sans que son unite soit affectee ; et la proposition dont il 
est a la fois le sujet et l'attribut prend cette forme : « L'Etre est l'Etre. » C'est l'enonce 
meme de ce que les logiciens appellent le «principe d'identite»; mais, sous cette 
forme, on voit que sa portee reelle depasse le domaine de la logique, et que c'est 
proprement, avant tout, un principe ontologique, quelles que soient les applications 
qu'on peut en tirer dans des ordres divers. On peut dire encore que c'est l'expression 
du rapport de l'Etre comme sujet (Ce qui est) a l'Etre comme attribut (Ce qu'il est), 
et que, d'autre part, l'Etre-sujet etant le Connaissant et l'Etre-attribut (ou objet) le 
Connu, ce rapport est la Connaissance elle-meme; mais, en meme temps, c'est le 
rapport d'identite; la Connaissance absolue est done l'identite meme, toute 
connaissance vraie, en etant une participation, implique aussi identite dans la mesure 
ou elle est effective. Ajoutons encore que, le rapport n'ayant de realite que par les 
deux termes qu'il relie, et ceux-ci n'etant qu'un, les trois elements (le Connaissant, le 
Connu et la Connaissance) ne sont veritablement qu'un ('); c'est ce qu'on peut 
exprimer en disant que « l'Etre Se connait Soi-meme par Soi-meme» ( 2 ). 

Ce qui est remarquable, et ce qui montre bien la valeur traditionnelle de la formule 
que nous venons d'expliquer ainsi, c'est qu'elle se trouve textuellement dans la Bible 



— Voir ce que nous avons dit sur le ternaire Sachchiddnanda dans L'Homme et son devenir selon le Vedanla, ch. 
XIV, 3e ed. 

— Dans l'esoterisme islamique, on trouve aussi des formules telles que celles-ci : « Allah a cree le monde de Lui- 
meme par Lui-meme en Lui-meme », ou : « II a envoye Son message de Lui-meme en Lui-meme par Lui-meme. » 
Ces deux formules sont d'ailleurs equivalentes, car le « message divin» est le « Livre du Monde », archetype de 
tous les Livres sacres, et les « lettres transcendantes » qui composent ce Livre sont toutes les creatures, ainsi qu'il a 
ete explique plus haut. II en resulte aussi de la que la « science des lettres » (ilmul-huruf), entendue dans son sens 
superieur, est la connaissance de toutes choses dans le principe meme, en tant qu' essences eternelles ; dans un sens 
que Ton peut dire moyen, c'est la cosmogonie ; enfin, dans le sens inferieur, c'est la connaissance des vertus des 
noms et des nombres, en tant qu'ils expriment la nature de chaque etre, connaissance permettant d'exercer par leur 
moyen, en raison de cette correspondance, une action d'ordre « magique » sur les etres eux-memes. 
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hebraique, dans le recit de la manifestation de Dieu a Moise dans le Buisson ardent 
(*) : Moi'se lui demandant quel est Son Nom, II repond : Eheieh asher Eheieh ( 2 ), ce 
qu'on traduit le plus habituellement par: «Je suis Celui qui suis» (ou «Ce que Je 
suis»), mais dont la signification la plus exacte est « L'Etre est l'Etre » ( 3 ). II y a deux 
facons differentes d'envisager la constitution de cette formule, dont la premiere 
consiste a la decomposer en trois stades successifs et graduels, suivant l'ordre meme 
des trois mots dont elle est formee : Eheieh, « l'Etre »; Eheieh asher, « l'Etre est»; 
Eheieh asher Eheieh, « l'Etre est l'Etre ». En effet l'Etre etant pose, ce qu'on peut en 
dire (et il faudrait ajouter: ce qu'on ne peut pas ne pas en dire), c'est d'abord qu'Il 
est, et ensuite qu'Il est l'Etre ; ces affirmations necessaires constituent essentiellement 
toute l'ontologie au sens propre de ce mot ( 4 ). La seconde facon d'envisager la meme 
formule, c'est de poser d'abord le premier Eheieh, puis le second comme le reflet du 
premier dans un miroir (image de la contemplation de l'Etre par Lui-meme); en 
troisieme lieu, la « copule » asher vient se placer entre ces deux termes comme un 
lien exprimant leur relation reciproque. Ceci correspond exactement a ce que nous 
avons expose precedemment : le point, d'abord unique, puis se dedoublant par une 
polarisation qui est aussi une reflexion, et la relation de distance (relation 
essentiellement reciproque) s'etablissant entre les deux points par le fait meme de 
leur situation l'un en face de l'autre ( 5 ). 



— Dans certaines ecoles d'esoterisme islamique, le « Buisson ardent », support de la manifestation divine, est pris 
comme symbole de l'apparence individuelle subsistant lorsque l'etre est parvenu a l'« Identite Supreme », dans le 
cas qui correspond a celui du jivan-mukta dans la doctrine hindoue (voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnia, 
ch. XXIII, 3e ed.) : c'est le cceur resplendissant de la lumiere de la Shekinah, par la presence effectivement realisee 
du « Supreme Soi » au centre de 1'individualite humaine. 

— Exode, III, 14. 

— Eheieh doit, en effet, etre considere ici, non comme un verbe, mais comme un nom, ainsi que le montre la suite 
du texte, dans laquelle il est prescrit a Moi'se de dire au peuple : « Eheieh m'a envoye vers vous ». Quant au 
pronom relatif asher, « lequel », quand il joue le role de la « copule » comme c'est le cas ici, il a le sens du verbe 
« etre » dont il tient la place dans la proposition. 

— Le fameux « argument ontologique » de saint Anselme et de Descartes, qui a donne lieu a tant de discussions, et 
qui est, en effet, fort contestable sous la forme « dialectique » ou il a ete represents, devient parfaitement inutile, 
aussi bien que tout autre raisonnement, si, au lieu de parler d'« existence de Dieu » (ce qui implique d'ailleurs une 
meprise sur la signification du mot « existence »), on pose simplement cette formule : « L'Etre est », qui est de 
l'evidence la plus immediate, relevant de l'intuition intellectuelle et non de la raison discursive (voir Introduction 
generate a I'etude des doctrines hindoues, pp. 114-115). 

— II est a peine besoin de faire remarquer que, VEheieh hebraique etant l'Etre pur, le sens de ce nom divin 
s'identifie tres exactement a celui de VIshwara de la doctrine hindoue, qui contient semblablement en Lui-meme le 
ternaire Sachchiddnanda. 
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Chapitre XVIII 



Passage des coordonnees aux coordonnees polaires ; 
continuity par rotation 



II nous faut maintenant revenir a la representation geometrique que nous avons 
expo see en dernier lieu, et dont 1' introduction, comme nous 1' avons fait remarquer, 
equivaut a remplacer par des coordonnees polaires les coordonnees rectilignes et 
rectangulaires de notre precedente representation « microcosmique ». Toute variation 
du rayon de la spirale que nous avons envisagee correspond a une variation 
equivalente sur l'axe traversant toutes les modalites, c'est-a-dire perpendiculaire a la 
direction suivant laquelle s'effectuait le developpement de chaque modalite. Quant 
aux variations sur l'axe parallele a cette derniere direction, elles sont remplacees par 
les positions differentes qu'occupe le rayon en tournant autour du pole (centre du 
plan ou origine des coordonnees), c'est-a-dire par les variations de cet angle de 
rotation, mesure a partir d'une certaine position prise pour origine. Cette position 
initiale, qui sera la normale au depart de la spirale (cette courbe partant du centre 
tangentiellement a la position du rayon qui est perpendiculaire a celle-la), sera celle 
du rayon qui contient, comme nous 1' avons dit, les modifications extremes 
(commencement et fin) de toutes les modalites. 

Mais, dans ces modalites, il n'y a pas que le commencement et la fin qui se 
correspondent, et chaque modification intermediate ou element quelconque d'une 
modalite a egalement sa correspondance dans toutes les autres, les modifications 
correspondantes etant toujours representees par des points situes sur un meme rayon 
issu du pole. Si Ton prenait ce rayon, quel qu'il soit, comme normale a 1' origine de la 
spirale, on aurait toujours la meme spirale, mais la figure tout entiere aurait tourne 
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d'un certain angle. Pour representer la parfaite continuity qui existe entre toutes les 
modalites, et dans la correspondance de tous leurs elements, il faudrait supposer que 
la figure occupe simultanement toutes les positions possibles autour du pole, toutes 
ces figures similaires s'interpenetrant, puisque chacune d'elles, dans l'ensemble de 
son developpement indefini, comprend egalement tous les points du plan. Ce n'est, a 
proprement parler, qu'une meme figure dans une indefinite de positions differentes, 
positions qui correspondent a F indefinite des valeurs que peut prendre Fangle de 
rotation, en supposant que cet angle varie d'une facon continue jusqu'a ce que le 
rayon, parti de la position initiale que nous avons definie, soit revenu, apres une 
revolution complete, se superposer a cette position premiere. 

Dans cette supposition, on aurait Fimage exacte d'un mouvement vibratoire se 
propageant indefiniment, en ondes concentriques, autour de son point de depart, dans 
un plan horizontal tel que la surface libre d'un liquide ( ! ) ; et ce sera aussi le symbole 
geometrique le plus exact qu'on puisse donner de Fintegralite d'un etat d'etre. Si Fon 
voulait entrer plus avant dans les considerations d'ordre purement mathematique, qui 
ne nous interessent ici qu'en tant qu'elles nous fournissent des representations 
symboliques, on pourrait meme montrer que la realisation de cette integralite 
correspondrait a F integration de F equation differentielle exprimant la relation qui 
existe entre les variations concomitantes du rayon et de son angle de rotation, Fun et 
Fautre variant a la fois, et Fun en fonction de Fautre, d'une facon continue, c'est-a- 
dire de quantites infmitesimales. La constante arbitraire qui figure dans Fintegrale 
serait determinee par la position du rayon prise pour origine, et cette meme quantite, 
qui n'est fixe que pour une position determinee de la figure, devrait varier d'une 
facon continue de a 2 n pour toutes ses positions, de sorte que, si Fon considere 
celles-ci comme pouvant etre simultanees (ce qui revient a supprimer la condition 
temporelle, qui donne a Factivite de manifestation la qualification particuliere 
constituant le mouvement), il faut laisser la constante indeterminee entre ces deux 
valeurs extremes. 

Cependant, on doit avoir bien soin de remarquer que ces representations 



— II s'agit de ce qu'on appelle en physique la surface libre « theorique », car, en fait, la surface libre d'un liquide 
n'est pas indefiniment etendue et ne realise jamais parfaitement le plan horizontal. 
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geometriques, quelles qu'elles soient, sont toujours plus ou moins imparfaites, 
comme Test d'ailleurs necessairement toute representation et toute expression 
formelle. En effet, nous sommes naturellement oblige de les situer dans un espace 
particulier, dans une etendue determinee, et 1' espace, meme envisage dans toute 
l'extension dont il est susceptible, n'est rien de plus qu'une condition speciale 
contenue dans un des degres de l'Existence universelle, et a laquelle (d'ailleurs unie 
ou combinee a d'autres conditions du meme ordre) sont soumis certains des domaines 
multiples compris dans ce degre de l'Existence, domaines dont chacun est, dans le 
« macrocosme », l'analogue de ce qu'est dans le «microcosme» la modalite 
correspondante de l'etat d'etre situe dans ce meme degre. La representation est 
forcement imparfaite, par la meme qu'elle est enfermee dans des limites plus 
restreintes que ce qui est represente, et, d'ailleurs, s'il en etait autrement, elle serait 
inutile ( ! ); mais, d'autre part, elle est d'autant moins imparfaite que, tout en 
demeurant toujours comprise dans les limites du concevable actuel, et meme dans 
celles, beaucoup plus etroites, de l'imaginable (qui procede entierement du sensible), 
elle devient cependant moins limitee, ce qui, en somme, revient a dire qu'elle fait 
intervenir une puissance plus elevee de l'indefini ( 2 ). Ceci se traduit en particulier, 
dans les representations spatiales, par l'adjonction d'une dimension, ainsi que nous 
l'avons deja indique precedemment ; d'ailleurs, cette question sera encore eclaircie 
par la suite de notre expose. 



— C'est pourquoi le superieur ne peut en aucune facon symboliser l'inferieur, mais est, au contraire, toujours 
symbolise par celui-ci ; le symbole doit evidemment, pour remplir sa destination de « support », etre plus 
accessible, done moins complexe ou moins etendu que ce qu'il exprime ou represente. 

— Dans les quantites infmitesimales, il y a quelque chose qui correspond exactement, mais en sens inverse, a ces 
puissances croissantes de l'indefini : ce sont les differents ordres decroissants de ces quantites infinitesimales. Dans 
les deux cas, une quantite d'un certain ordre est indefmie, dans le sens croissant ou dans le sens decroissant, non 
seulement par rapport aux quantites finies ordinaires, mais aussi par rapport aux quantites appartenant a tous les 
ordres d'indefinite precedents ; il n'y a done pas heterogeneite radicale entre les quantites ordinaires (considerees 
comme variables) et les quantites indefiniment croissantes ou indefiniment decroissantes. 
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Chapitre XIX 



Representation de la continuity des differents etats d'etre 



Dans notre nouvelle representation, nous n'avons encore considere jusqu'ici 
qu'un plan horizontal, c'est-a-dire un seul etat d'etre, et il nous faut maintenant 
figurer aussi la continuite de tous les plans horizontaux, qui represented l'indefinie 
multiplicity de tous les etats. Cette continuite s'obtiendra geometriquement d'une 
facon analogue: au lieu de supposer le plan horizontal fixe dans l'etendue a trois 
dimensions, supposition que le fait du mouvement rend d'ailleurs aussi irrealisable 
materiellement que le trace d'une courbe fermee, nous n'avons qu'a supposer qu'il se 
deplace insensiblement, parallelement a lui-meme, done en demeurant toujours 
perpendiculaire a l'axe vertical, et de facon a rencontrer successivement cet axe en 
tous ses points consecutifs, le passage d'un point a un autre correspondant au 
parcours d'une des spires que nous avons considerees. Le mouvement spiroidal sera 
ici suppose isochrone, d'abord pour simplifier la representation autant qu'il est 
possible, et aussi pour traduire l'equivalence des multiples modalites de l'etre en 
chacun de ses etats, lorsqu'on les envisage du point de vue de l'Universel. 

Nous pouvons meme, pour plus de simplicity, considerer de nouveau et 
provisoirement chacune des spires comme nous l'avons deja envisagee dans le plan 
horizontal fixe, c'est-a-dire comme une circonference. Cette fois encore, la 
circonference ne se fermera pas, car, lorsque le rayon qui la decrit reviendra se 
superposer a sa position initiale, il ne sera plus dans le meme plan horizontal 
(suppose fixe comme parallele a la direction d'un des plans de coordonnees et 
marquant une certaine situation definie sur l'axe perpendiculaire a cette direction) ; la 
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distance elementaire qui separera les deux extremites de cette circonference, ou plutot 
de la courbe supposee telle, sera alors mesuree, non plus sur un rayon issu du pole, 
mais sur une parallele a l'axe vertical ( ! ). Ces points extremes n'appartiennent pas au 
meme plan horizontal, mais a deux plans horizontaux superposes ; ils sont situes de 
part et d' autre du plan horizontal considere dans le cours de son deplacement 
intermediaire entre ces deux positions (deplacement qui correspond au 
developpement de l'etat represente par ce plan), parce qu'il marquent la continuity de 
chaque etat d'etre avec celui qui le precede et celui qui le suit immediatement dans la 
hierarchisation de l'etre total. Si Ton considere les rayons qui contiennent les 
extremites des modalites de tous les etats, leur superposition forme un plan vertical 
dont ils sont les droites horizontales, et ce plan vertical est le lieu de tous les points 
extremes dont nous venons de parler, et qu'on pourrait appeler des points-limites 
pour les differents etats, comme ils l'etaient precedemment, a un autre point de vue, 
pour les diverses modalites de chaque etat. La courbe que nous avions provisoirement 
consideree comme un circonference est en realite une spire, de hauteur infinitesimale 
(distance de deux plans horizontaux rencontrant l'axe vertical en deux points 
consecutifs), d'une helice tracee sur un cylindre de revolution dont l'axe n'est autre 
que l'axe vertical de notre representation. La correspondance entre les points des 
spires successives est ici marquee par leur situation sur une meme generatrice du 
cylindre, c'est-a-dire sur une meme verticale; les points qui se correspondent, a 
travers la multiplicity des etats d'etre, paraissent confondus lorsqu'on les envisage 
dans la totalite de l'etendue a trois dimensions, en projection orthogonale sur un plan 
de base du cylindre, c'est-a-dire sur un plan horizontal determine. 

Pour completer notre representation, il suffit maintenant d'envisager 
simultanement, d'une part, ce mouvement helicoidal, s'effectuant sur un systeme 
cylindrique vertical constitue par une indefinite de cylindres circulaires concentriques 
(le rayon de base ne variant de l'un a l'autre que d'une quantite infinitesimale), et, 
d' autre part, le mouvement spiroidal que nous avons considere precedemment dans 
chaque plan horizontal suppose fixe. Par suite de la combinaison de ces deux 



— En d'autres termes, c'est dans le sens vertical, et non plus dans le sens horizontal comme precedemment, que la 
courbe demeure ouverte. 
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mouvements, la base plane du systeme vertical ne sera autre que la spirale 
horizontale, equivalant a l'ensemble d'une indefinite de circonferences concentriques 
non fermees ; mais, en outre, pour pousser plus loin l'analogie des considerations 
relatives respectivement aux etendues a deux et trois dimensions, et aussi pour mieux 
symboliser la parfaite continuity de tous les etats d'etre entre eux, il faudra envisager 
la spirale, non pas dans une seule position, mais dans toutes les positions qu'elle peut 
occuper autour de son centre. On aura ainsi une indefinite de systemes verticaux tels 
que le precedent, ayant le meme axe, et s'interpenetrant tous lorsqu'on les regarde 
comme coexistants, puisque chacun d'eux comprend egalement la totalite des points 
d'une meme etendue a trois dimensions, dans laquelle ils sont tous situes ; ce n'est, ici 
encore, que le meme systeme considere simultanement dans toutes les positions, en 
multitude indefmie, qu'il peut occuper accomplissant une rotation complete autour de 
l'axe vertical. 

Nous verrons cependant que, en realite, l'analogie ainsi etablie n'est pas encore 
tout a fait suffisante ; mais, avant d'aller plus loin, nous ferons remarquer que tout ce 
que nous venons de dire pourrait s'appliquer a la representation « macrocosmique », 
aussi bien qu'a la representation « microcosmique ». Dans ce cas, les spires 
successives de la spirale indefinie tracee dans un plan horizontal, au lieu de 
representer les diverses modalites d'un etat d'etre, representeraient les domaines 
multiples d'un degre de 1' Existence universelle, tandis que la correspondance 
verticale serait celle de chaque degre de l'Existence, dans chacune des possibilites 
determinees qu'il comprend, avec tous les autres degres. Ajoutons d'ailleurs, pour 
n' avoir pas a y revenir, que cette concordance entre les deux representations 
« macrocosmique » et « microcosmique » sera egalement vraie pour tout ce qui va 
suivre. 
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Chapitre XX 



Le vortex spherique universel 



Si nous revenons au systeme vertical complexe que nous avons considere en 
dernier lieu, nous voyons que, autour du point pris pour centre de l'etendue a trois 
dimensions que remplit ce systeme, cette etendue n'est pas «isotrope», ou, en 
d'autres termes, que, par suite de la determination d'une direction particuliere et en 
quelque sorte « privilegiee », qui est celle de l'axe du systeme, c'est-a-dire la 
direction verticale, la figure n'est pas homogene dans toutes les directions a partir de 
ce point. Au contraire, dans le plan horizontal, lorsque nous considerions 
simultanement toutes les positions de la spirale autour du centre, ce plan etait 
envisage ainsi d'une facon homogene et sous un aspect « isotrope » par rapport a ce 
centre. Pour qu'il en soit de meme dans l'etendue a trois dimensions, il faut 
remarquer que toute droite passant par le centre pourrait etre prise pour axe d'un 
systeme tel que lui dont nous venons de parler, de sorte que toute direction peut jouer 
le role de la verticale ; de meme, tout plan passant par le centre etant perpendiculaire 
a l'une de ces droites, il en resulte que, correlativement, toute direction de plans 
pourra jouer le role de la direction horizontale, et meme celui de la direction parallele 
a l'un quelconque des trois plans de coordonnees. En effet, tout plan passant par le 
centre peut devenir l'un de ces trois plans dans une indefinite de systemes de 
coordonnees trirectangulaires, car il contient une indefinite de couples de droites 
orthogonales se coupant au centre (ces droites etant tous les rayons issus du pole dans 
la figuration de la spirale), couples qui peuvent tous former deux quelconques des 
trois axes d'un de ces systemes. De meme que chaque point de l'etendue est centre en 



puissance, comme nous l'avons dit plus haut, toute droite de cette meme etendue est 
axe en puissance, et, meme lorsque le centre aura ete determine, chaque droite 
passant par ce point sera encore, en puissance, l'un quelconque des trois axes. Quand 
on aura choisi l'axe central ou principal d'un systeme, il restera encore a fixer les 
deux autres axes dans le plan perpendiculaire au premier et passant egalement par le 
centre; mais il faut que, comme le centre lui-meme, les trois axes soient aussi 
determines pour que la croix soit tracee effectivement, c'est-a-dire pour que 1' etendue 
tout entiere puisse etre reellement mesuree selon ses trois dimensions. 

On peut envisager comme coexistants tous les systemes tels que notre 
representation verticale, ayant respectivement pour axes centraux toutes les droites 
passant par le centre, car ils sont en effet coexistants a l'etat potentiel, et, d'ailleurs, 
cela n'empeche nullement de choisir ensuite trois axes de coordonnees determines, 
auxquels on rapportera toute l'etendue. Ici encore, tous les systemes dont nous 
parlons ne sont en realite que les differentes positions du meme systeme, lorsque son 
axe prend toutes les positions possibles autour du centre, et ils s'interpenetrent pour 
la meme raison que precedemment, c'est-a-dire parce que chacun d'eux comprend 
tous les points de l'etendue. On peut dire que c'est le point principiel dont nous avons 
parle, independant de toute determination et representant l'etre en soi, qui effectue ou 
realise cette etendue, jusqu'alors toute potentielle et concue comme une pure 
possibilite de developpement, en remplissant le volume total, indefini a la troisieme 
puissance, par la complete expansion de ses virtualites dans toutes les directions. 
D'ailleurs, c'est precisement dans la plenitude de 1' expansion que s'obtient la parfaite 
homogeneite, de meme que, inversement, l'extreme distinction n'est realisable que 
dans l'extreme universality ( ! ); au point central de l'etre, il s'etablit, comme nous 
l'avons dit plus haut, un parfait equilibre entre les termes opposes de tous les 
contrastes et de toutes les antinomies auxquels donnent lieu les points de vue 
exterieurs et particuliers. 

Comme, avec la nouvelle consideration de tous les systemes coexistants, les 



— Nous faisons encore allusion ici a l'union des deux points de vue de « l'unite dans la pluralite et la pluralite 
dans l'unite », dont il a deja ete question precedemment, en conformite avec les enseignements de 1'esoterisme 
islamique. 



directions de l'etendue jouent toutes le meme role, le deploiement qui s'effectue a 
partir du centre peut etre regarde comme spherique, ou mieux spheroidal : le volume 
total est, ainsi que nous l'avons deja indique, un spheroide qui s'etend indefiniment 
dans tous les sens, et dont la surface ne se ferme pas, non plus que les courbes que 
nous avons decrites auparavant; d'ailleurs, la spirale plane, envisagee simultanement 
dans toutes ses positions, n'est pas autre chose qu'une section de cette surface par un 
plan passant par le centre. Nous avons dit que la realisation de l'integralite d'un plan 
se traduisait par le calcul d'une integrale simple ; ici, comme il s'agit d'un volume, et 
non plus d'une surface, la realisation de la totalite de l'etendue se traduirait par le 
calcul d'une integrale double ( ! ); les deux constantes arbitrages qui s'introduiraient 
dans ce calcul pourraient etre determinees par le choix de deux axes de coordonnees, 
le troisieme axe se trouvant fixe par la meme, puisqu'il doit etre perpendiculaire au 
plan des deux autres et passer par le centre. Nous devons encore remarquer que le 
deploiement de ce spheroide n'est, en somme, pas autre chose que la propagation 
indefmie d'un mouvement vibratoire (ou ondulatoire, ces deux termes etant au fond 
synonymes), non plus seulement dans un plan horizontal, mais dans toute l'etendue a 
trois dimensions, dont le point de depart de ce mouvement peut etre actuellement 
regarde comme le centre. Si Ton considere cette etendue comme un symbole 
geometrique, c'est-a-dire spatial, de la Possibility totale (symbole necessairement 
imparfait, puisque limite par sa nature meme), la representation a laquelle nous avons 
ainsi abouti sera la figuration, dans la mesure ou elle est possible, du vortex spherique 
universel suivant lequel s'ecoule la realisation de toutes choses, et que la tradition 
metaphysique d' Extreme-Orient appelle Tao, c'est-a-dire la « Voie». 



— Un point qu'il importe de retenir, bien que nous ne puissions y insister ici, c'est qu'une integrale ne peut se 
calculer en prenant ses elements un a un et successivement, car, de cette facon, le calcul ne s'acheverait jamais ; 
l'integration ne peut s'effectuer que par une unique operation synthetique, et le precede analytique de formation 
des sommes arithmetiques ne saurait etre applicable a l'infmi. 
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Chapitre XXI 



Determination des elements de la representation de Petre 



Par ce que nous venons d'exposer, nous avons pousse jusqu'a ses extremes limites 
concevables, ou plutot imaginables (puisque c'est toujours d'une representation 
d'ordre sensible qu'il s'agit), l'universalisation de notre symbole geometrique, en y 
introduisant graduellement, en plusieurs phases successives, ou, pour parler plus 
exactement, envisagees successivement au cours de notre etude, une indetermination 
de plus en plus grande, correspondant a ce que nous avons appele des puissances de 
plus en plus elevees de l'indefini, mais toutefois sans sortir de l'etendue a trois 
dimensions. Apres en etre arrive a ce point, il nous va falloir refaire en quelque sorte 
le meme chemin en sens inverse, pour rendre a la figure la determination de tous ses 
elements, determination sans laquelle, tout en existant tout entiere a l'etat virtuel, elle 
ne peut etre tracee effectivement ; mais cette determination, qui, a notre point de 
depart, etait seulement envisagee pour ainsi dire synthetiquement, comme une pure 
possibility, deviendra maintenant reelle, car nous pourrons marquer la signification 
precise de chacun des elements constitutifs du symbole crucial par lequel elle est 
caracterisee. 

Tout d'abord, nous envisagerons, non l'universalite des etres, mais un seul etre 
dans sa totalite ; nous supposerons que l'axe vertical soit determine, et ensuite que 
soit egalement determine le plan passant par cet axe et contenant les points extremes 
des modalites de chaque etat ; nous reviendrons ainsi au systeme vertical ayant pour 
base plane la spirale horizontale consideree dans une seule position, systeme que 
nous avions deja decrit precedemment. Ici, les directions des trois axes de 
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coordonnees sont determinees, mais l'axe vertical seul est effectivement determine en 
position; l'un des deux axes horizontaux sera situe dans le plan vertical dont nous 
venons de parler, et 1' autre lui sera naturellement perpendiculaire ; mais le plan 
horizontal qui contiendra ces deux droites rectangulaires reste encore indetermine. Si 
nous determinions ce plan, nous determinerions aussi par la meme le centre de 
l'etendue, c'est-a-dire l'origine du systeme de coordonnees auquel cette etendue est 
rapportee, puisque ce point n'est autre que 1' intersection du plan horizontal de 
coordonnees avec l'axe vertical; tous les elements de la figure seraient alors 
effectivement determines, ce qui permettrait de tracer la croix a trois dimensions, 
mesurant l'etendue dans sa totalite. 

Nous devons encore rappeler que nous avions eu a considerer, pour constituer le 
systeme representatif de l'etre total, d'abord une spirale horizontale, et ensuite une 
helice cylindrique verticale. Si nous considerons isolement une spire quelconque 
d'une telle helice, nous pourrons, en negligeant la difference elementaire de niveau 
entre ses extremites, la regarder comme une circonference tracee dans un plan 
horizontal; on pourra de meme prendre pour une circonference chaque spire de 
1' autre courbe, la spirale horizontale, si Ton neglige la variation elementaire du rayon 
entre ses extremites. Par suite, toute circonference tracee dans un plan horizontal et 
ayant pour centre le centre meme de ce plan, c'est-a-dire son intersection avec l'axe 
vertical, pourra inversement, et avec les memes approximations, etre envisagee 
comme une spire appartenant a la fois a une helice verticale et a une spirale 
horizontale ('); il resulte de la que la courbe que nous representons comme une 
circonference n'est en realite, rigoureusement parlant, ni fermee ni plane. 

Une telle circonference representera une modalite quelconque d'un etat d'etre 
egalement quelconque, envisagee suivant la direction de l'axe vertical, qui se 
projettera lui-meme horizontalement en un point, centre de la circonference. D'autre 
part, si Ton envisageait celle-ci suivant la direction de l'un ou de l'autre des deux 
axes horizontaux, elle se projetterait en un segment, symetrique par rapport a l'axe 



— Cette circonference est la meme chose que celle qui limite exterieurement la figure connue sous le nom de yin- 
yang dans le symbolisme extreme-oriental, figure a laquelle nous avons deja fait allusion, et dont il sera question 
specialement un peu plus loin. 
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vertical, d'une droite horizontale formant avec ce dernier une croix a deux 
dimensions, cette droite horizontale etant la trace, sur le plan vertical de projection, 
du plan dans lequel est situee la circonference consideree. 

En ce qui concerne la signification de la circonference avec le point central, celui- 
ci etant la trace de l'axe vertical sur un plan horizontal, nous ferons remarquer que, 
suivant un symbolisme tout a fait general, le centre et la circonference represented le 
point de depart et l'aboutissement d'un mode quelconque de manifestation ( ! ) ; ils 
correspondent done respectivement a ce que sont, dans l'Universel, l'« essence » et la 
« substance » {Purusha et Prakriti dans la doctrine hindoue), ou encore l'Etre en soi 
et sa possibilite, et ils figurent, pour tout mode de manifestation, l'expression plus ou 
moins particularisee de ces deux principes envisages comme complementaires, actif 
et passif l'un par rapport a l'autre. Ceci acheve de justifier ce que nous avons dit 
precedemment sur la relation existant entre les divers aspects du symbolisme de la 
croix, car nous pouvons deduire de la que, dans notre representation geometrique, le 
plan horizontal (que Ton suppose fixe en tant que plan de coordonnees, et qui peut 
d'ailleurs occuper une position quelconque, n' etant determine qu'en direction) jouera 
un role passif par rapport a l'axe vertical, ce qui revient a dire que l'etat d'etre 
correspondant se realisera dans son developpement integral sous 1' influence active du 
principe qui est presente par l'axe ( 2 ) ; ceci pourra etre mieux compris par la suite, 
mais il importait de l'indiquer des maintenant. 



— Nous avons vu que, dans le symbolisme des nombres, cette figure correspond au denaire, envisage comme le 
developpement complet de l'unite. 

— Si nous considerons la croix a deux dimensions obtenue par une projection sur un plan vertical, croix qui est 
naturellement formee d'une ligne verticale et d'une ligne horizontale, nous voyons que, dans ces conditions, la 
croix symbolise bien l'union des deux principes actif et passif. 
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Chapitre XXII 



Le symbole extreme-oriental du Yin-Yang; equivalence 
metaphysique de la naissance et de la mort 



Pour en revenir a la determination de notre figure, nous n'avons en somme a 
considerer particulierement que deux choses : d'une part, l'axe vertical, et, d'autre 
part, le plan horizontal de coordonnees. Nous savons qu'un plan horizontal represente 
un etat d'etre, dont chaque modalite correspond a une spire plane que nous avons 
confondue avec une circonference ; d'un autre cote, les extremites de cette spire, en 
realite, ne sont pas contenues dans le plan de la courbe, mais dans deux plans 
immediatement voisins, car cette meme courbe, envisagee dans le systeme 
cylindrique vertical, est «une spire, une fonction d'helice, mais dont le pas est 
infinitesimal. C'est pourquoi, etant donne que nous vivons, agissons et raisonnons a 
present sur des contingences, nous pouvons et devons meme considerer le graphique 
de revolution individuelle ( J ) comme une surface (plane). Et, en realite, elle en 
possede tous les attributs et qualites, et ne differe de la surface que consideree de 
l'Absolu ( 2 ). Ainsi, a notre plan (ou degre d'existence), le «circulus vital » est une 
verite immediate, et le cercle est bien la representation du cycle individuel 
humain»( 3 ). 

Le yin-yang qui, dans le symbolisme traditionnel de l'Extreme-Orient, figure le 



— Soit pour une modalite particuliere, soit meme pour 1' individuality integrate si on l'envisage isolement dans 
l'etre ; lorsqu'on ne considere qu'un seul etat, la representation doit etre plane. Nous rappellerons encore une fois, 
pour eviter tout malentendu, que le mot « evolution » ne peut signifier pour nous rien de plus que le developpement 
d'un certain ensemble de possibilites. 

— C'est-a-dire en envisageant l'etre dans sa totalite. 

— Matgio'i, La Vote Metaphysique, p. 128. 
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«cercle de la destinee individuelle », est bien en effet un cercle, pour les raisons 
precedentes. «C'est un cercle representatif d'une evolution individuelle ou specifique 
('), et il ne participe que par deux dimensions au cylindre cyclique universel. N'ayant 
point d'epaisseur, il n'a pas d'opacite, et il est represente diaphane et transparent, 
c'est-a-dire que les graphiques des evolutions, anterieures et posterieures a son 
moment ( 2 ), se voient et s'impriment au regard a travers lui» ( 3 ). Mais, bien entendu, 
«il ne faut jamais perdre de vue que si, pris a part, le yin-yang peut etre considere 
comme un cercle, il est, dans la succession des modifications individuelles ( 4 ), un 
element d'helice : toute modification individuelle est essentiellement un vortex a trois 
dimensions ( 5 ) ; il n'y a qu'une seule stase humaine, et Ton ne repasse jamais par le 
chemin deja parcouru» ( 6 ). 

Les deux extremites de la spire d'helice de pas infinitesimal sont, comme nous 
l'avons dit, deux points immediatement voisins sur une generatrice du cylindre, une 
parallele a l'axe vertical (d'ailleurs situee dans un des plans des coordonnees). Ces 
deux points n'appartiennent pas reellement a l'individualite, ou, d'une facon plus 
generate, a l'etat d'etre represente par le plan horizontal que Ton considere. 

1 — L'espece, en effet, n'est pas un principe transcendant par rapport aux individus qui en font partie ; elle est elle- 
meme de l'ordre des existences individuelles et ne le depasse pas ; elle se situe done au meme niveau dans 
l'Existence universelle, et Ton peut dire que la participation a l'espece s'effectue selon le sens horizontal ; peut-etre 
consacrerons-nous quelque jour une etude speciale a cette question des conditions de l'espece. 

2 — Ces evolutions sont le developpement des autres etats, ainsi repartis par rapport a l'etat humain ; rappelons que, 
metaphysiquement, il n'est jamais question d'« anteriorite » et de « posteriorite » que dans le sens d'un 
enchainement causal et purement logique, qui ne saurait exclure la simultaneite de toutes choses dans l'« eternel 
present ». 

3 — Matgio'i, La Voie Metaphysique, p. 129. — La figure est divisee en deux parties, l'une obscure et l'autre claire, 
qui correspondent respectivement a ces evolutions anterieures et posterieures, les etats dont il s'agit pouvant etre 
consideres symboliquement, par comparaison avec l'etat humain, les uns comme sombres, les autres comme 
lumineux ; en meme temps, la partie obscure est le cote duyin, et la partie claire est le cote du yang, conformement 
a la signification originelle de ces deux termes. D'autre part, le yang et le yin, etant aussi les deux principes 
masculin et feminin, on a ainsi, a un autre point de vue, et comme nous l'avons indique plus haut, la representation 
de l'« Androgyne » primordial dont les deux moities sont deja differenciees sans etre encore separees. Enfin, en 
tant que representative des revolutions cycliques, dont les phases sont liees a la predominance alternative du yang 
et duyin, la meme figure encore est en rapport avec le symbole du swastika, ainsi qu'avec celui de la double spirale 
auquel nous avons fait allusion precedemment ; mais ceci nous entrainerait a des considerations etrangeres a notre 
sujet. 

4 — Considerees en tant qu'elles se correspondent (en succession logique) dans les differents etats d'etre, qui 
doivent d'ailleurs etre envisages en simultaneite pour que les differentes spires de l'helice puissent etre comparees 
entre elles. 

5 — C'est un element du vortex spherique universel dont il ete question precedemment ; il y a toujours analogie et 
en quelque sorte « proportionnalite » (sans pourtant qu'il puisse y avoir de commune mesure) entre le tout et 
chacun de ses elements, meme infmitesimaux. 

6 — Matgio'i, La Voie Metaphysique, pp. 131-132 (note). — Ceci exclut encore formellement la possibilite de la 
« reincarnation ». A cet egard, on peut aussi remarquer, au point de vue de la representation geometrique, qu'une 
droite ne peut rencontrer un plan qu'en un seul point ; il en est ainsi en particulier, de l'axe vertical par rapport a 
chaque plan horizontal. 

105 



«L' entree dans le yin-yang et la sortie du yin-yang ne sont pas a la disposition de 
l'individu, car ce sont deux points qui appartiennent, bien qu'au yin-yang, a la spire 
inscrite sur la surface laterale (verticale) du cylindre, et qui sont soumis a 1' attraction 
de la «Volonte du Ciel». Et en realite, en effet, l'homme n'est pas libre de sa 
naissance ni de sa mort. Pour sa naissance, il n'est libre ni de 1' acceptation, ni du 
refus, ni du moment. Pour la mort, il n'est pas libre de s'y soustraire ; et il ne doit pas 
non plus, en toute justice analogique, etre libre du moment de sa mort... En tout cas, il 
n'est libre d'aucune des conditions de ces deux actes : la naissance le lance 
invinciblement sur le circulus d'une existence qu'il n'a ni demandee ni choisie ; la 
mort le retire de ce circulus et le lance invinciblement dans un autre, prescrit et prevu 
par la «Volonte du Ciel», sans qu'il puisse rien en modifier ( ! ). Ainsi, l'homme 
terrestre est esclave quant a sa naissance et quant a sa mort, c'est-a-dire par rapport a 
deux actes principaux de sa vie individuelle, aux seuls qui resument en somme son 
evolution speciale au regard de l'Infini» ( 2 ). 

II doit etre bien compris que «les phenomenes mort et naissance, considered en 
eux-memes et en dehors des cycles, sont parfaitement egaux » ( 3 ) ; on peut meme dire 
que ce n'est en realite qu'un seul et meme phenomene envisage sous des faces 
opposees, du point de vue de l'un et de l'autre des deux cycles consecutifs entre 
lesquels il intervient. Cela se voit d'ailleurs immediatement dans notre representation 
geometrique, puisque la fin d'un cycle quelconque coincide toujours necessairement 
avec le commencement d'un autre, et que nous n'employons les mots « naissance » et 
«mort», en les prenant dans leur acception tout a fait generate, que pour designer les 
passages entre les cycles, quelle que soit d'ailleurs l'extension de ceux-ci, et qu'il 
s'agisse de mondes aussi bien que d'individus. Ces deux phenomenes 
«s'accompagnent done et se completent l'un l'autre: la naissance humaine est la 
consequence immediate d'une mort (a un autre etat) ; la mort humaine est la cause 



— II en est ainsi parce que l'individu comme tel n'est qu'un etre contingent, n'ayant pas en lui-meme sa raison 
suffisante ; e'est pourquoi le parcours de son existence, si on l'envisage sans tenir compte de la variation selon le 
sens vertical, apparait comme le « cycle de la necessite ». 

— Matgioi, La Vote Metaphysique, pp. 132-133. — « Mais entre sa naissance et sa mort, l'individu est libre, dans 
remission et dans le sens de tous ses actes terrestres ; dans le « circulus vital » de l'espece et de l'individu, 
l'attraction de la « Volonte du Ciel » ne se fait pas sentir ». 

— Ibid., pp. 138-139 (note). 
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immediate d'une naissance (dans un autre etat egalement). L'une de ces circonstances 
ne se produit jamais sans l'autre. Et, le temps n'existant pas ici, nous pouvons 
affirmer que, entre la valeur intrinseque du phenomene naissance et la valeur 
intrinseque du phenomene mort, il y a identite metaphysique. Quant a leur valeur 
relative, et a cause de l'immediatete des consequences, la mort a l'extremite d'un 
cycle quelconque est superieure a la naissance sur le meme cycle, de toute la valeur 
de l'attraction de la « Volonte du Ciel» sur ce cycle, c'est-a-dire, mathematiquement, 
du pas de l'helice evolutive » ( l ). 



— Ibid., p. 137. — Sur cette question de l'equivalence metaphysique de la naissance et de la mort, voir aussi 
L "Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. VIII et XVII, 3e ed. 
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Chapitre XXIII 



Signification de l'axe vertical; 
'influence de la Volonte du Ciel 



De ce qui precede, il resulte que le pas de l'helice, element par lequel les 
extremites d'un cycle individuel, quel qu'il soit, echappent au domaine propre de 
1' individuality, est la mesure de la « force attractive de la Divinite» ('). L' influence de 
la « Volonte du Ciel» dans le developpement de l'etre se mesure done parallelement a 
l'axe vertical; ceci implique evidemment la consideration simultanee d'une pluralite 
d'etats, constituant autant de cycles integraux d' existence (spirales horizontales), 
cette influence transcendante ne se faisant pas sentir dans l'interieur d'un meme etat 
pris isolement. 

L'axe vertical represente alors le lieu metaphysique de la manifestation de la 
« Volonte du Ciel», et il traverse chaque plan horizontal en son centre, e'est-a-dire au 
point ou se realise l'equilibre en lequel reside precisement cette manifestation, ou, en 
d'autres termes, l'harmonisation complete de tous les elements constitutifs de l'etat 
d'etre correspondant. C'est la, comme nous l'avons vu plus haut, ce qu'il faut 
entendre par l'« Invariable Milieu » (Tchoung-young), ou se reflete, en chaque etat 
d'etre (par l'equilibre qui est comme une image de l'Unite principielle dans le 
manifeste), l'«Activite du Ciel», qui, en elle-meme, est non-agissante et non- 
manifestee, bien que devant etre con9ue comme capable d'action de manifestation, 
sans d'ailleurs que cela puisse l'affecter ou la modifier en quelque facon que ce soit, 
et meme, a la verite, comme capable de toute action et de toute manifestation, 

1 — Matgioi, La Voie Metaphysique, p. 95. 
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precisement parce qu'elle est au dela de toutes les actions et manifestations 
particulieres. Par suite, nous pouvons dire que, dans la representation d'un etre, l'axe 
vertical est le symbole de la « Voie personnelle » 0, qui conduit a la Perfection, et qui 
est une specification de la «Voie universelle », representee precedemment par une 
figure spheroidale indefinie et non fermee ; avec le meme symbolisme geometrique, 
cette specification s'obtient, d'apres ce que nous avons dit, par la determination d'une 
direction particuliere dans l'etendue, direction qui est celle de cet axe vertical ( 2 ). 

Nous avons parle ici de la Perfection, et, a ce propos, une breve explication est 
necessaire : quand ce terme est ainsi employe, il doit etre entendu dans son sens 
absolu et total. Seulement, pour y penser, dans notre condition actuelle (en tant 
qu'etres appartenant a l'etat individuel humain), il faut bien rendre cette conception 
intelligible en mode distinctif; cette conceptibilite est la « perfection active » (Khien), 
possibility de la volonte dans la Perfection, et naturellement de toute-puissance, qui 
est identique a ce qui est designe comme l'« Activite du Ciel». Mais, pour en parler, 
il faut en outre sensibiliser cette conception (puisque le langage, comme toute 
expression exterieure, est necessairement d'ordre sensible); c'est alors la « perfection 
passive » (Khouen), possibilite de Taction comme motif et comme but. Khien est la 
volonte capable de se manifester, et Khouen est l'objet de cette manifestation; mais, 
d'ailleurs, des lors qu'on dit « perfection active » ou « perfection passive », on ne dit 
plus Perfection au sens absolu, puisqu'il y a deja la une distinction et une 
determination, done une limitation. On peut encore, si Ton veut, dire que Khien est la 
faculte agissante (il serait plus exact de dire « influente »), correspondant au « Ciel » 
(Tien), que Khouen est la faculte plastique, correspondant a la « Terre » (77) ; nous 
trouvons ici, dans la Perfection, 1' analogue, mais encore plus universel, de ce que 
nous avons designe, dans l'Etre, comme l'« essence » et la « substance » ( 3 ). En tout 
cas, quel que soit le principe par lequel on les determine, il faut savoir que Khien et 



— Rappelons encore que la « personnalite » est pour nous le principe transcendant et permanent de l'etre, tandis, 
que l'« individuality » n'en est qu'une manifestation transitoire et contingente. 

— Ceci acheve de preciser ce que nous avons deja indique au sujet des rapports de la « Voie » (Tao) et de la 
« Rectitude » (Te). 

— Voir encore L'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch IV. — Dans les koua de Fo-hi, Khien est represents 
par trois traits pleins, et Khouen par trois traits brises ; or on a vu que le trait plein est le symbole du yang ou 
principe actif, et le trait brise celui du yin ou principe passif. 
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Khouen n' existent metaphysiquement que de notre point de vue d'etres manifestos, 
de meme que ce n'est pas en soi que l'Etre se polarise et se determine en « essence » 
et « substance », mais seulement par rapport a nous, et en tant que nous l'envisageons 
a partir de la manifestation universelle dont il est le principe et a laquelle nous 
appartenons. 

Si nous revenons a notre representation geometrique, nous voyons que l'axe 
vertical est determine comme expression de la «Volonte du Ciel» dans le 
developpement de l'etre, ce qui determine en meme temps la direction des plans 
horizontaux, representant les differents etats, et la correspondance horizontale et 
verticale de ceux-ci, etablissant leur hierarchisation. Par suite de cette 
correspondance, les points-limites de ces etats sont determines comme extremites des 
modalites particulieres ; le plan vertical qui les contient est un des plans de 
coordonnees, ainsi que celui qui lui est perpendiculaire suivant l'axe ; ces deux plans 
verticaux tracent dans chaque plan horizontal une croix a deux dimensions, dont le 
centre est dans l'« Invariable Milieu ». II ne reste done plus qu'un seul element 
indetermine : e'est la position du plan horizontal particulier qui sera le troisieme plan 
de coordonnees; a ce plan correspond, dans l'etre total, un certain etat, dont la 
determination permettra de tracer la croix symbolique a trois dimensions, e'est-a-dire 
de realiser la totalisation meme de l'etre. 

Un point qu'il importe de noter encore, avant d'aller plus loin, est celui-ci : la 
distance verticale qui separe les extremites d'un cycle evolutif quelconque est 
constante, ce qui, semble-t-il, reviendrait a dire que, quel que soit le cycle que Ton 
envisage, la « force attractive de la Divinite» agit toujours avec la meme intensite; et 
il en est effectivement ainsi au regard de l'lnfini: e'est ce qu'exprime la loi 
d'harmonie universelle, qui exige la proportionnalite en quelque sorte mathematique 
de toutes les variations. II est vrai, cependant, qu'il pourrait ne plus en etre de meme, 
en apparence, si Ton se placait a un point de vue specialise, et si Ton avait seulement 
egard au parcours d'un certain cycle determine que Ton voudrait comparer aux autres 
sous le rapport dont il s'agit; il faudrait alors pouvoir evaluer, dans le cas precis ou 
Ton se serait place (en admettant qu'il y ait lieu effectivement de s'y placer, ce qui, 
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en tout cas, est en dehors du point de vue de la metaphysique pure), la valeur du pas 
de l'helice; mais «nous ne connaissons pas la valeur essentielle de cet element 
geometrique, parce que nous n'avons pas actuellement conscience des etats cycliques 
ou nous passames, et que nous ne pouvons done pas mesurer la hauteur metaphysique 
qui nous separe aujourd'hui de celui dont nous sortons» ( ! ). Nous n'avons ainsi 
aucun moyen direct d'apprecier la mesure de Taction de la «Volonte du Ciel»; 
«nous ne la connaitrions que par analogie (en vertu de la loi d'harmonie), si, dans 
notre etat actuel, ayant conscience de notre etat precedent, nous pouvions juger de la 
quantite metaphysique acquise ( 2 ), et, par suite, mesurer la force ascensionnelle. II 
n'est pas dit que la chose soit impossible, car elle est facilement comprehensible ; 
mais elle n'est pas dans les facultes de la presente humanite » ( 3 ). 

Remarquons encore en passant, et simplement pour indiquer, comme nous le 
faisons chaque fois que l'occasion s'en presente, la concordance qui existe entre 
toutes les traditions, que Ton pourrait, d'apres ce que nous venons d'exposer sur la 
signification de l'axe vertical, donner une interpretation metaphysique de la parole 
bien connue de l'Evangile suivant laquelle le Verbe (ou la «Volonte du Ciel» en 
action) est (par rapport a nous) « la Voie, la Verite et la Vie » ( 4 ). Si nous reprenons 
pour un instant notre representation « microcosmique » du debut, et si nous 
considerons ses trois axes de coordonnees, la «Voie» (specifiee a l'egard de l'etre 
envisage) sera representee, comme ici, par l'axe vertical ; des deux axes horizontaux, 
l'un representera alors la « Verite », et l'autre la «Vie». Tandis que la «Voie» se 
rapporte a l'« Homme Universel», auquel s'identifie le «Soi», la « Verite » se 
rapporte ici a l'homme intellectuel, et la «Vie» a l'homme corporel (bien que ce 



— Matgioi, La Voie Metaphysique, pp. 137-138 (note). 

— II est bien entendu que le terme de « quantite », que justifie ici l'emploi du symbolisme mathematique, ne doit 
etre pris que dans un sens purement analogique ; il en est d'ailleurs de meme du mot « force » et de tous ceux qui 
evoquent des images empruntees au monde sensible. 

— Ibid., p. 96. — Dans cette derniere citation, nous avons introduit quelques modifications, mais sans en alterer le 
sens, pour appliquer a chaque etre ce qui etait dit de l'Univers dans son ensemble. « L'homme ne peut rien sur sa 
propre vie, parce que la loi qui regit la vie et la mort, ses mutations a lui, lui echappe ; que peut-il savoir alors de la 
loi qui regit les grandes mutations cosmiques, revolution universelle ? » (Tchoang-tseu, ch. XXV). — Dans la 
tradition hindoue, les Purdnas declarent qu'il n'y a pas de mesure des Kalpas anterieurs et posterieurs, e'est-a-dire 
des cycles qui se rapportent aux autres degres de l'Existence universelle. 

— Afin de prevenir toute meprise possible, etant donnees les confusions habituelles dans l'Occident moderne, 
nous tenons a bien specifier qu'il s'agit ici exclusivement d'une interpretation metaphysique, et nullement d'une 
interpretation religieuse ; il y a, entre ces deux points de vue, toute la difference qui existe, dans l'lslamisme, entre 
la haqiqah (metaphysique et esoterique) et la shariyah (sociale et exoterique). 
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dernier terme soit aussi susceptible d'une certaine transposition) ( 5 ); de ces deux 
derniers, qui appartiennent l'un et l'autre au domaine d'un meme etat particulier, 
c'est-a-dire a un meme degre de 1' existence universelle, le premier doit ici etre 
assimile a l'individualite integrate, dont le second n'est qu'une modalite. La «Vie» 
sera done representee par l'axe parallele a la direction suivant laquelle se developpe 
chaque modalite, la « Verite» le sera par l'axe qui reunit toutes les modalites en les 
traversant perpendiculairement a cette meme direction (axe qui, quoique egalement 
horizontal, pourra etre regarde comme relativement vertical par rapport a l'autre, 
suivant ce que nous avons indique precedemment). Ceci suppose d'ailleurs que le 
trace de la croix a trois dimensions est rapporte a l'individualite humaine terrestre, 
car e'est par rapport a celle-ci seulement que nous venons de considerer ici la « Vie» 
et meme la «Verite»; ce trace figure Taction du Verbe dans la realisation de l'etre 
total et son identification avec l'« Homme Universel». 



— Ces trois aspects de l'homme (dont les deux derniers seulement sont « humains » a proprement parler) sont 
designes respectivement dans la tradition hebrai'que par les termes d'Adam, d'Aish et d'Enosh. 
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Chapitre XXIV 



Le rayon celeste et son plan de reflexion 



Si nous considerons la superposition des plans horizontaux representatifs de tous 
les etats d'etre, nous pouvons dire encore que, par rapport a ceux-ci, envisages 
separement ou dans leur ensemble, l'axe vertical, qui les relie tous entre eux et au 
centre de l'etre total, symbolise ce que diverses traditions appellent le « Rayon 
Celeste » ou le « Rayon Divin»: c'est le principe que la doctrine hindoue designe 
sous les nom de Buddhi et de Mahat ( l ), «qui constitue 1' element superieur non- 
incarne de l'homme, et qui lui sert de guide a travers les phases de revolution 
universelle» ( 2 ). Le cycle universel, represents par l'ensemble de notre figure, et 
«dont l'humanite (au sens individuel et « specifique ») ne constitue qu'une phase, a 
un mouvement propre ( 3 ), independant de notre humanite, de toutes les humanites, de 
tous les plans (representant tous les degres de l'Existence), dont il forme la somme 
indefmie (qui est l'« Homme Universel ») ( 4 ). Ce mouvement propre, qu'il tient de 
l'affinite essentielle du « Rayon Celeste » vers son origine, l'aiguille invinciblement 
vers sa fin (la Perfection), qui est identique a son Commencement, avec une force 
directrice ascensionnelle et divinement bienfaisante (c'est-a-dire harmonique)» ( 5 ), 
qui n'est autre que cette « force attractive de la Divinite» dont il a ete question au 
chapitre precedent. 



— Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. VII, et aussi ch XXI, 3e ed., pour le symbolisme du « rayon 
solaire » (sushumnd). 

— Simon et Theophane, Les Enseignements secrets de la Gnose, p. 10. 

— Le mot « mouvement » encore n'est ici qu'une expression purement analogique, puisque le cycle universel, 
dans sa totalite, est evidemment independant des conditions temporelles et spatiales, aussi bien que de n'importe 
quelles autres conditions particulieres. 

— Cette « somme indefmie » est a proprement parler une integrale. 

— Ibid., p. 50. 
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Ce sur quoi il nous faut insister, c'est que le « mouvement » du cycle universel est 
necessairement independant d'une volonte individuelle quelconque, particuliere ou 
collective, laquelle ne peut agir qu'a l'interieur de son domaine special, sans jamais 
sortir des conditions determinees d' existence auxquelles ce domaine est soumis. 
«L'homme, en tant qu'homme (individuel), ne saurait disposer de mieux et de plus 
que de son destin hominal, dont il est libre d'arreter, en effet, la marche individuelle. 
Mais cet etre contingent, doue de vertus et de possibilites contingentes, ne saurait se 
mouvoir, ou s'arreter, ou s'influencer soi-meme en dehors du plan contingent special 
ou, pour l'heure, il est place et exerce ses facultes. II est deraisonnable de supposer 
qu'il puisse modifier, a fortiori arreter la marche eternelle du cycle universel » ( J ). 
D'ailleurs, l'extension indefmie des possibilites de l'individu, envisage dans son 
integralite, ne change rien a ceci, puisqu'elle ne saura naturellement le soustraire a 
tout l'ensemble des conditions limitatives qui caracterisent l'etat d'etre auquel il 
appartient en tant qu'individu ( 2 ). 

Le « Rayon Celeste » traverse tous les etats d'etre, marquant, ainsi que nous 
l'avons deja dit, le point central de chacun d'eux par sa trace sur le plan horizontal 
correspondant, et le lieu de tous ces point centraux est l'« Invariable Milieu »; mais 
cette action du « Rayon Celeste » n'est effective que s'il produit, par sa reflexion sur 
un de ces plans, une vibration qui, se propageant et s'amplifiant dans la totalite de 
l'etre, illumine son chaos, cosmique ou humain. Nous disons cosmique ou humain, 
car ceci peut s'appliquer au «macrocosme» aussi bien qu'au « microcosme » ; dans 
tous les cas, l'ensemble des possibilites de l'etre ne constitue proprement qu'un chaos 
«informe et vide» ( 3 ), dans lequel tout n'est qu'obscurite jusqu'au moment ou se 
produit cette illumination qui en determine 1' organisation harmonique dans le passage 
de la puissance a l'acte ( 4 ). Cette meme illumination correspond strictement a la 
conversion des trois gunas l'un dans l'autre, que nous avons decrite plus haut d'apres 



— Ibid., p. 50. 

— Ceci est vrai notamment de l'« immortalite » entendue au sens occidental, c'est-a-dire concue comme un 
prolongement de l'etre individuel humain dans la «perpetuite» ou indefinite temporelle (voir L'Homme et son 
devenir selon le Veddnta, ch. XVIII, 3e ed.). 

— C'est la traduction litterale de l'hebreu thohu va-bohu, que Fabre d'Olivet (La Langue hebraique restituee) 
explique par « puissance contingente d'etre dans une puissance d'etre ». 

— Cf. Genese, I, 2-3. 
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un texte du Veda : si nous considerons les deux phases de cette conversion, le resultat 
de la premiere, effectuee a partir des etats inferieurs de l'etre, s'opere dans le plan 
meme de reflexion, tandis que la seconde imprime a la vibration reflechie une 
direction ascensionnelle, qui la transmet a travers toute la hierarchie des etats 
superieurs de l'etre. Le plan de reflexion, dont le centre, point d'incidence du « Rayon 
Celeste », est le point de depart de cette vibration indefinie, sera alors le plan central 
dans l'ensemble des etats de l'etre, c'est-a-dire le plan horizontal de coordonnees 
dans notre representation geometrique, et son centre sera effectivement le centre de 
l'etre total. Ce plan central, ou sont tracees les branches horizontales de la croix a 
trois dimensions, joue, par rapport au « Rayon Celeste » qui en est la branche 
verticale, un role analogue a celui de la « perfection passive » par rapport a la 
« perfection active », ou a celui de la « substance » par rapport a l'« essence », de 
Prakriti par rapport a Purusha: c'est toujours, symboliquement, la «Terre» par 
rapport au «Ciel», et c'est aussi ce que toutes les traditions cosmogoniques 
s'accordent a representer comme la « surface des Eaux» ('). On peut encore dire que 
c'est le plan de separation des «Eaux inferieures» et des «Eaux superieures» ( 2 ), 
c'est-a-dire des deux chaos, formel et informel, individuel et extra-individuel, de tous 
les etats, tant non-manifestes que manifestos, dont l'ensemble constitue la Possibility 
to tale de l'« Homme Universel». 

Par l'operation de l'« Esprit Universel» (Atmd), projetant le « Rayon Celeste » qui 
se reflechit sur le miroir des « Eaux », au sein de celles-ci est enfermee une etincelle 
divine, germe spirituel incree, qui, dans l'Univers potentiel (Brahmdnda ou «(Euf du 
Monde »), est cette determination du « Non-Supreme » Brahma (Apara-Brahma) que 
la tradition hindoue designe comme Hiranyagarbha (c'est-a-dire l'«Embryon d'Or») 
( 3 ). Dans chaque etre envisage en particulier, cette etincelle de la Lumiere intelligible 
constitue, si Ton peut ainsi parler, une unite fragmentaire (expression d'ailleurs 
inexacte si on la prenait a la lettre, 1 'unite etant en realite indivisible et sans parties) 
qui, se developpant pour s' identifier en acte a 1' Unite totale, a laquelle elle est en 



Voir L 'Homme et son devenir scion le I eddnta, ch. V. 

Cf. Genese, I, 6-7. 

Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XIII, 3e edition. 
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effet identique en puissance (car elle contient en elle-meme l'essence indivisible de la 
lumiere, comme la nature du feu est contenue tout entiere en chaque etincelle) (*), 
s'irradiera en tous sens a partir du centre, et realisera dans son expansion le parfait 
epanouissement de toutes les possibilites de l'etre. Ce principe d'essence divine 
involue dans les etres (en apparence seulement, car il ne saurait etre reellement 
affecte par les contingences, et cet etat d'«enveloppement» n'existe que du point de 
vue de la manifestation), c'est encore, dans le symbolisme vedique, Agni ( 2 ), se 
manifestant au centre du swastika, qui est, comme nous l'avons vu, la croix tracee 
dans le plan horizontal, et qui, par sa rotation autour de ce centre, genere le cycle 
evolutif constituant chacun des elements du cycle universel. Le centre, seul point 
restant immobile dans ce mouvement de rotation, est, en raison meme de son 
immobilite (image de l'immutabilite principielle), le moteur de la «roue de 
1 ' existence » ; il renferme en lui-meme la «Loi» (au sens du terme Sanscrit Dharma) 
( 3 ), c'est-a-dire l'expression ou la manifestation de la «Volonte du Ciel», pour le 
cycle correspondant du plan horizontal dans lequel s'effectue cette rotation, et, 
suivant ce que nous avons dit, son influence se mesure, ou du moins se mesurerait si 
nous en avions la faculte, par le pas de l'helice evolutive a axe vertical ( 4 ). 

La realisation des possibilites de l'etre s'effectue ainsi par une activite qui est 
toujours interieure, puisqu'elle s'exerce a partir du centre de chaque plan; et 



— No\xibid.,ch. V. 

— Agni est figure comme un principe igne (de meme, d'ailleurs, que le Rayon lumineux qui le fait naitre), le feu 
etant regarde comme l'element actif par rapport a l'eau, element passif. — Agni au centre du swastika, c'est aussi 
l'agneau a la source des quatre fleuves dans le symbolisme Chretien (voir L'Homme et son devenir selon le 
Vedanta, ch. Ill ; L'Esoterisme de Dante, ch. IV ; Le Roi du Monde, ch. IX). 

— Voir Iiwo s i 'h i ,i i i'i i 'undoues, 3e partie, ch. V, et L'Homme et son devenir selon 
le Vedanta, ch. IV. — Nous avons aussi indique ailleurs le rapport qui existe entre le mot Dharma et le nom 
Sanscrit du Pole, Dhruva, derives respectivement des racines dhri et dhru, qui ont le meme sens et expriment 
essentiellement l'idee de stabilite {Le Roi du Monde, ch. Ier). 

— « Quand on dit maintenant (dans le cours de la manifestation) « le Principe », ce terme ne designe plus l'Etre 
solitaire, tel qu'il fut primordialement ; il designe l'Etre qui existe dans tous les etres, norme universelle qui preside 
a revolution cosmique. La nature du Principe, la nature de l'Etre, sont incomprehensibles et ineffables. Seul, le 
limite peut se comprendre (en mode individuel humain) et s'exprimer. Le Principe agissant comme le pole, comme 
l'axe de l'universalite des etres, disons de lui seulement qu'il est le pole, qu'il est l'axe de revolution universelle, 
sans tenter de l'expliquer » (Tchoang-tseu, ch. XXV). C'est pourquoi le Tao « avec nom », qui est « la Mere des dix 
mille etres » (Tao-te-king, ch. Ier) est la « Grande Unite » (Tai-i) situee symboliquement, comme nous l'avons vu 
plus haut, dans l'etoile polaire : « S'il faut donner un nom au Tao (bien qu'il ne puisse etre nomme), on l'appellera 
(comme equivalent approximatif) la « Grande Unite »... Les dix mille etres son produits par Tai-i, modifies par yin 
et yang. » — En Occident, dans l'ancienne « Maconnerie operative », un fil a plomb, image de l'axe vertical, est 
suspendu en un point qui symbolise le pole celeste. C'est aussi le point de suspension de la « balance » dont parlent 
diverses traditions (voir Le Roi du Monde, ch. X) ; et ceci montre que le « rien » (Airi) de la Qabbalah hebrai'que 
correspond au « non-agir » (wou-wei) de la tradition extreme-orientale. 
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d'ailleurs, metaphysiquement, il ne saurait y avoir d' action exterieure s'exercant sur 
l'etre total, car une telle action n'est possible qu'a un point de vue relatif et specialise, 
comme Test celui de l'individu ( ! ). Cette realisation elle-meme est figuree dans les 
differents symbolismes par 1'epanouissement, a la surface des «Eaux», d'une fleur 
qui est, le plus habituellement, le lotus dans les traditions orientales et la rose ou le lis 
dans les traditions occidentales ( 2 ); mais nous n'avons pas l'intention d'entrer ici 
dans le detail de ces diverses figurations, qui peuvent varier et se modifier dans une 
certaine mesure, en raison des adaptations multiples auxquelles elles se pretent, mais 
qui, au fond, procedent partout et toujours du meme principe, avec certaines 
considerations secondaires qui sont surtout basees sur les nombres ( 3 ). En tout cas, 
1'epanouissement dont il s'agit pourra etre envisage d'abord dans le plan central, 
c'est-a-dire dans le plan horizontal de reflexion du « Rayon Celeste », comme 
integration de l'etat d'etre correspondant ; mais il s'etendra aussi hors de ce plan, a la 
totalite des etats, suivant le developpement indefini, dans toutes les directions a partir 
du point central, du vortex spherique universel dont nous avons parle precedemment 
0- 



— Nous aurons l'occasion de revenir plus loin sur la distinction de l'«interieur» et de l'« exterieur », qui est 
encore symbolique, comme Test ici toute localisation ; mais nous tenons a bien preciser que l'impossibilite d'une 
action exterieure ne s' applique qu'a l'etre total, et non a l'etre individuel, et que ceci exclut le rapprochement 
qu'on pourrait etre tente de faire ici avec l'assertion, analogue en apparence, mais sans portee metaphysique, que le 
« monadisme » de Leibnitz implique a l'egard des « substances individuelles ». 

— Nous avons signale ailleurs le rapport qui existe entre ces fleurs symboliques et la roue consideree comme 
symbole du monde manifeste {Le Roi du Monde, ch. II). 

— Nous avons vu plus haut que le nombre des rayons de la roue varie suivant les cas ; il en est de meme de celui 
des petales des fleurs emblematiques. Le lotus a le plus souvent huit petales ; dans les figurations occidentales, on 
trouve notamment les nombres 5 et 6, qui se rapportent respectivement au « microcosme » et au « macrocosme ». 

— Sur le role du « Rayon Divin» dans la realisation de l'etre et le passage aux etats superieurs, voir aussi 
L 'Esoterisme de Dante, ch. VIII. 
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Chapitre XXV 



L'arbre et le serpent 



Si nous reprenons maintenant le symbole du serpent enroule autour de l'arbre, 
dont nous avons dit quelques mots plus haut, nous constaterons que cette figure est 
exactement celle de l'helice tracee autour du cylindre vertical de la representation 
geometrique que nous avons etudiee. L'arbre symbolisant l'« Axe du Monde » comme 
nous 1' avons dit, le serpent figurera done 1' ensemble des cycles de la manifestation 
universelle ( ! ); et, en effet, le parcours des differents etats est represente, dans 
certaines traditions, comme une migration de l'etre dans le corps de ce serpent ( 2 ). 
Comme ce parcours peut etre envisage suivant deux sens contraires, soit dans le sens 
ascendant, vers les etats superieurs, soit dans le sens descendant, vers les etats 
inferieurs, les deux aspects opposes du symbolisme du serpent, l'un benefique et 
l'autre malefique, s'expliquent par la d'eux-memes ( 3 ). 

On trouve le serpent enroule, non seulement autour de l'arbre, mais aussi autour 
de divers autres symboles de l'«Axe du Monde » ( 4 ), et particulierement de la 



— II y a, entre cette figure et celle de Youroboros, e'est-a-dire du serpent qui se devore la queue, le meme rapport 
qu'entre l'helice complete et la figure circulaire du yin-yang, dans laquelle une de ses spires prise a part est 
consideree comme plane ; Youroboros represente l'indefmite d'un cycle envisage isolement, indefinite qui, pour 
l'etat humain, et en raison de la presence de la condition temporelle, revet l'aspect de la « perpetuite ». 

— On trouve notamment ce symbolisme dans la Pistis Sophia gnostique, oii le corps du serpent est partage suivant 
le Zodiaque et ses subdivisions, ce qui nous ramene d'ailleurs a la figure de Youroboros, car il ne peut s'agir, dans 
ces conditions, que du parcours d'un seul cycle, a travers les diverses modalites d'un meme etat ; dans ce cas, la 
migration envisagee pour l'etre se limite done aux prolongements de l'etat individuel humain. 

— Parfois, le symbole se dedouble pour correspondre a ces deux aspects, et on a alors deux serpents enroules en 
sens contraire autour d'un meme axe, comme dans la figure du caducee. On trouve un equivalent de celui-ci dans 
certaines formes du baton brahmanique (Brahma-danda), par un double enroulement de lignes mises 
respectivement en relation avec les deux sens de rotation du swastika. Ce symbolisme a d'ailleurs des applications 
multiples, que nous ne pouvons songer a developper ici ; une des plus importantes est celle qui concerne les 
courants subtils dans l'etre humain (voir I'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XX, 3e ed.) ; l'analogie du 
« microcosme » et du « macrocosme » est d'ailleurs valable encore a ce point de vue particulier. 

— On le trouve notamment autour de Y omphalos, ainsi que certaines figurations de l'« (Euf du Monde » (voir Le 
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montagne, comme on le voit, dans la tradition hindoue, dans le symbolisme du 
« barattement de la mer» ( l ). Ici, le serpent Shesha ou Ananta, representant 
l'indefinite de l'Existence universelle, est enroule autour du Meru, qui est la 
« montagne polaire » ( 2 ), et il est tire en sens contraires par les Divas et les Asuras, 
qui correspondent respectivement aux etats superieurs et inferieurs par rapport a l'etat 
humain; on aura alors les deux aspects benefique et malefique suivant qu'on 
envisagera le serpent du cote des Devas ou du cote des Asuras ( 3 ). D' autre part, si 
Ton interprete la signification de ceux-ci en termes de «bien» et de «mal», on a une 
correspondance evidente avec les deux cotes opposes de l'«Arbre de la Science » et 
des autres symboles similaires dont nous avons parle precedemment ( 4 ). 

II y a lieu d'envisager encore un autre aspect sous lequel le serpent, dans son 
symbolisme general, apparait, sinon precisement comme malefique (ce qui implique 
necessairement la presence du correlatif benefique, «bien» et «mal», comme les 
deux termes de toute dualite, ne pouvant se comprendre que l'un par l'autre), tout au 
moins comme redoutable, en tant qu'il figure l'enchainement de l'etre a la serie 
indefmie des cycles de manifestation ( 5 ). Cet aspect correspond notamment au role du 
serpent (ou du dragon qui en est alors un equivalent) comme gardien de certains 



Roi du Monde, ch. IX) ; nous avons signale a ce propos la connexion qui existe generalement entre les symboles de 
l'arbre, de la pierre, de l'oeuf et du serpent ; ceci donnerait lieu a des considerations interessantes, mais qui nous 
entraineraient beaucoup trop loin. 

— Ce recit symbolique se trouve dans le Ramayana. 

— Voir Le Roi du Monde, ch. IX. 

— On peut aussi rapporter ces deux aspects aux deux significations opposees que presente le mot Asura lui-meme 
suivant la facon dont on le decompose: asu-ra, «qui donne la vie » ; asura, « non-lumineux ». C'est dans ce 
dernier sens seulement que les Asuras s'opposent aux Divas, dont le nom exprime la luminosite des spheres 
celestes ; dans l'autre sens, au contraire, il s'y identifient en realite (d'oii l'application qui est faite de cette 
denomination dC Asuras, dans certains textes vediques, a Mitra et a Varuna) ; il faut bien prendre garde a cette 
double signification pour resoudre les apparences de contradictions auxquelles elle peut donner naissance. — Si 
Ton applique a l'enchainement des cycles le symbolisme de la succession temporelle, on comprend sans peine 
pourquoi il est dit que les Asuras sont anterieurs aux Devas. II est au moins curieux de remarquer que, dans le 
symbolisme de la Genese hebraique, la creation des vegetaux avant celle des astres ou « luminaires » peut etre 
rattachee a cette anteriorite ; en effet, d'apres la tradition hindoue, le vegetal precede de la nature des Asuras, c'est- 
a-dire des etats inferieurs par rapport a l'etat humain, tandis que les corps celestes representent naturellement les 
Devas, c'est-a-dire les etats superieurs. Ajoutons aussi, a cet egard, que le developpement de l'« essence 
vegetative » dans YEden, c'est le developpement des germes provenant du cycle antecedent, ce qui repond encore 
au meme symbolisme. 

— Dans le symbolisme temporel, on a aussi une analogie avec les deux visages de Janus, en tant que l'un de ceux- 
ci est considere comme tourne vers l'avenir et l'autre vers le passe. Peut-etre pourrons-nous quelque jour, dans une 
autre etude, montrer, d'une facon plus explicite que nous n'avons pu le faire jusqu'ici, le lien profond qui existe 
entre tous ces symboles des differentes formes traditionnelles. 

— C'est le samsdra bouddhique, la rotation indefmie de la « roue de vie », dont l'etre doit se liberer pour atteindre 
le Nirvana. L'attachement a la multiplicite est aussi, en un sens, la «tentation» biblique, qui eloigne l'etre de 
l'unite centrale originelle et l'empeche d'atteindre le fruit de l'« Arbre de Vie » ; et c'est bien par la en effet, que 
l'etre est soumis a l'alternance des mutations cycliques, c'est-a-dire a la naissance et a la mort. 
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symboles d'immortalite dont il defend l'approche: c'est ainsi qu'on le voit enroule 
autour de l'arbre aux pommes d'or du jardin des Hesperides, ou du hetre de la foret 
de Colchide auquel est suspendue la «toison d'or»; il est evident que ces arbres ne 
sont pas autre chose que des formes de l'«Arbre de Vie», et que, par consequent, ils 
represented encore l'« Axe du Monde » (*). 

Pour se realiser totalement, il faut que l'etre echappe a cet enchainement cyclique 
et passe de la circonference au centre, c'est-a-dire au point ou l'axe rencontre le plan 
representant cet etat ou cet etre se trouve actuellement ; l'integration de cet etat etant 
tout d'abord effectuee par la meme, la totalisation s'operera ensuite, a partir de ce 
plan de base, suivant la direction meme de l'axe vertical. II est a remarquer que, 
tandis qu'il y a continuity entre tous les etats envisages dans leur parcours cyclique, 
comme nous l'avons explique precedemment, le passage au centre implique 
essentiellement une discontinuity dans le developpement de l'etre ; il peut, a cet 
egard, etre compare a ce qu'est, au point de vue mathematique, le « passage a la 
limite» d'une serie indefinie en variation continue. En effet, la limite, etant par 
definition une quantite fixe, ne peut, comme telle, etre atteinte dans le cours de la 
variation, meme si celle-ci se poursuit indefmiment ; n'etant pas soumise a cette 
variation, elle n'appartient pas a la serie dont elle est le terme, et il faut sortir de cette 
serie pour y parvenir. De meme, il faut sortir de la serie indefinie des etats manifestos 
et de leurs mutations pour atteindre l'« Invariable Milieu », le point fixe et immuable 
qui commande le mouvement sans y participer, comme la serie mathematique tout 
entiere est, dans sa variation, ordonnee par rapport a sa limite, qui lui donne ainsi sa 
loi, mais est elle-meme au dela de cette loi. Pas plus que le passage a la limite, ni que 
l'integration qui n'en est d'ailleurs en quelque sorte qu'un cas particulier, la 
realisation metaphysique ne peut s'effectuer «par degres»; elle est comme une 
synthese qui ne peut etre precedee d'aucune analyse, en vue de laquelle toute analyse 
serait d'ailleurs impuissante et de portee rigoureusement nulle. 



— II faut mentionner encore, a un point de vue assez proche de celui-la, les legendes symboliques qui, dans de 
nombreuses traditions, representent le serpent ou le dragon comme gardien de « tresors caches » ; ceux-ci sont en 
relation avec divers autres symboles fort importants, comme ceux de la « pierre noire » et du « feu souterrain » 
(voir Le Roi du Monde, ch. Ier et VII) ; c'est encore un de ces nombreux points que nous ne pouvons qu'indiquer 
en passant, quitte a y revenir en quelque autre occasion. 
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II y a dans la doctrine islamique un point interessant et important en connexion 
avec ce qui vient d'etre dit: le «chemin droit » {Eg-girdtul-mustaqim) dont il est parle 
dans la fdtihah (litteralement «ouverture») ou premiere surat du Qordn n'est pas 
autre chose que l'axe vertical pris dans son sens ascendant, car sa « rectitude » 
(identique au Te de Lao-tseu) doit, d'apres la racine meme du mot qui la designe 
(qdm, «se lever »), etre envisagee suivant la direction verticale. On peut des lors 
comprendre facilement la signification du dernier verset, dans lequel ce «chemin 
droit » est defini comme « chemin de ceux sur qui Tu repands Ta grace, non de ceux 
sur qui est Ta colere ni de ceux qui sont dans l'erreur» {girdta elladhina anamta 
alayhim, ghayri el-maghdubi alayhim wa Id ed-ddlliri). Ceux sur qui est la « grace » 
divine ('), ce sont ceux qui recoivent directement 1' influence de l'« Activite du Ciel», 
et qui sont conduits par elle aux etats superieurs et a la realisation totale, leur etre 
etant en conformite avec le Vouloir universel. D' autre part, la « colere » etant en 
opposition directe avec la « grace », son action doit s'exercer aussi suivant l'axe 
vertical, mais avec l'effet inverse, le faisant parcourir dans le sens descendant, vers 
les etats inferieurs ( 2 ) : c'est la voie «infernale» s'opposant a la voie « celeste », et ces 
deux voies sont les deux moities inferieure et superieure de l'axe vertical, a partir du 
niveau correspondant a l'etat humain. Enfin, ceux qui sont dans l'«erreur», au sens 
propre et etymologique de ce mot, ce sont ceux qui, comme c'est le cas de 1' immense 
majorite des hommes, attires et retenus par la multiplicite, errent indefmiment dans 
les cycles de la manifestation, representee par les spires du serpent enroule autour de 
P« Arbre du Milieu » ( 3 ). 

Rappelons encore, a ce propos, que le sens propre du mot Islam est « soumission a 



— Cette « grace » est l'« effusion de rosee » qui, dans la Qabbalah hebrai'que, est mise en rapport direct avec 
l'« Arbre de Vie » (voir Le Roi du Monde, ch. III). 

— Cette descente directe de l'etre suivant l'axe vertical est representee notamment par la « chute des anges » ; 
ceci, quand il s'agit des etres humains, ne peut evidemment correspondre qu'a un cas exceptionnel, et un tel etre est 
dit Waliyush-Shaytan, parce qu'il est en quelque sorte l'inverse du « saint » ou Waliyur-Rahman. 

— Ces trois categories d'etres pourraient etre designees respectivement comme les « elus», les «rejetes» et les 
« egares » ; il y a lieu de remarquer qu'elles correspondent exactement aux trois gunas : la premiere a sattwa, la 
seconde a tamas, et la troisieme a rajas. — Certains commentateurs exoteriques du Qordn ont pretendu que les 
« rejetes » etaient les Juifs et que les « egares » etaient les Chretiens ; mais c'est la une interpretation etroite, fort 
contestable meme au point de vue exoterique, et qui, en tout cas, n'a evidemment rien d'une explication selon la 
haqiqah. — Au sujet de la premiere des trois categories dont il s'agit ici, nous devons signaler que P« Elu » (Et- 
Musiafd) est, dans l'lslam, une designation appliquee au Prophete et, au point de vue esoterique, a l'« Homme 
Universel ». 

121 



la Volonte divine » ('); c'est pourquoi il est dit, dans certains enseignements 
esoteriques, que tout etre est muslim, en ce sens qu'il n'en est evidemment aucun qui 
puisse se soustraire a cette Volonte, et que, par consequent, chacun occupe 
necessairement la place qui lui est assignee dans l'ensemble de l'Univers. La 
distinction des etres en « fideles » (muminin) et « infideles » (kuffdr) ( 2 ) consiste done 
seulement en ce que les premiers se conforment consciemment et volontairement a 
l'ordre universel, tandis que, parmi les seconds, il en est qui n'obeissent a la loi que 
contre leur gre, et d'autres qui sont dans l'ignorance pure et simple. Nous retrouvons 
ainsi les trois categories d'etres que nous venons d'avoir a envisager; les « fideles » 
sont ceux qui suivent le «chemin droit », qui est le lieu de la «paix», et leur 
conformite au Vouloir universel fait d'eux les veritables collaborateurs du «plan 
divin». 



— Voir Le Roi du Monde, ch. VI ; nous avons signale alors l'etroite parente de ce mot avec ceux qui designent le 
« salut » et la « paix » (Es-salam ). 

— Cette distinction ne conceme pas seulement les hommes, car elle est appliquee aussi aux Jinns par la tradition 
islamique ; en realite, elle est applicable a tous les etres. 
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Chapitre XXVI 



Incommensurability de Petre total et de P individuality 



Nous devons maintenant insister sur un point qui, pour nous, est d'une importance 
capitale : c'est que la conception traditionnelle de l'etre, telle que nous l'exposons ici, 
differe essentiellement, dans son principe meme et par ce principe, de toutes les 
conceptions anthropomorphiques et geocentriques dont la mentalite occidentale 
s'affranchit si difficilement. Nous pourrions meme dire qu'elle en differe infmiment, 
et ce ne serait point la un abus de langage comme il arrive dans la plupart des cas ou 
Ton emploie communement ce mot, mais bien, au contraire, une expression plus juste 
que toute autre, et plus adequate a la conception a laquelle nous l'appliquons, car 
celle-ci est proprement illimitee. La metaphysique pure ne saurait en aucune facon 
admettre l'anthropomorphisme ('); si celui-ci semble parfois s'introduire dans 
l'expression, ce n'est la qu'une apparence tout exterieure, d'ailleurs inevitable dans 
une certaine mesure des lors que, si Ton veut exprimer quelque chose, il faut 
necessairement se servir du langage humain. Ce n'est done la qu'une consequence de 
1' imperfection qui est forcement inherente a toute expression, quelle qu'elle soit, en 
raison de sa limitation meme; et cette consequence est admise seulement a titre 
d' indulgence en quelque sorte, concession provisoire et accidentelle a la faiblesse de 
l'entendement humain individuel, a son insuffisance pour atteindre ce qui depasse le 
domaine de 1' individuality . II se produit deja, du fait de cette insuffisance, quelque 
chose de ce genre, avant toute expression exterieure, dans l'ordre de la pensee 
formelle (qui, du reste, apparait aussi comme une expression si on 1' envisage par 

1 — Sur cette question, voir Introduction generate a I 'etude des doctrines hindoues, 2e partie, ch. VII. 
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rapport a 1'informel): toute idee a laquelle on pense avec intensite finit par «se 
figurer», par prendre en quelque facon une forme humaine, celle meme du penseur; 
on dirait que, suivant une comparaison fort expressive de Shankaracharya, « la pensee 
coule dans l'homme comme le metal en fusion se repand, dans le moule du fondeur». 
L'intensite meme de la pensee (') fait qu'elle occupe l'homme tout entier, d'une 
maniere analogue a celle dont l'eau remplit un vase jusqu'aux bords ; elle prend done 
la forme de ce qui la contient et la limite, e'est-a-dire, en d'autres termes, qu'elle 
devient anthropomorphe. C'est la, encore une fois, une imperfection a laquelle l'etre 
individuel, dans les conditions restreintes et particularisees de son existence, ne peut 
guere echapper; a la verite, ce n'est meme pas en tant qu'individu qu'il le peut, bien 
qu'il doive y tendre, car l'affranchissement complet d'une telle limitation ne s'obtient 
que dans les etats extra-individuels et supra-individuels, e'est-a-dire informels, 
atteints au cours de la realisation effective de l'etre total. 

Ceci etant dit pour prevenir toute objection possible a cet egard, il est evident qu'il 
ne peut y avoir aucune commune mesure entre, d'une part, le « Soi », envisage 
comme la totalisation de l'etre s'integrant suivant les trois dimensions de la croix, 
pour se reintegrer fmalement en son Unite premiere, realisee dans cette plenitude 
meme de l'expansion que symbolise l'espace tout entier, et, d'autre part, une 
modification individuelle quelconque, representee par un element infinitesimal du 
meme espace ou meme l'integralite d'un etat, dont la figuration plane (ou du moins 
consideree comme plane avec les restrictions que nous avons faites, e'est-a-dire tant 
que Ton envisage cet etat isolement) comporte encore un element infinitesimal par 
rapport a l'espace a trois dimensions, puisque, en situant cette figuration dans 
l'espace (e'est-a-dire dans l'ensemble de tous les etats d'etre), son plan horizontal 
doit etre regarde comme se deplacant effectivement d'une quantite infinitesimale 
suivant la direction de l'axe vertical ( 2 ). Puisqu'il s'agit d'elements infmitesimaux, 
meme dans un symbolisme geometrique forcement restreint et limite, on voit que, en 



— II est bien entendu que ce mot d'« intensite » ne doit pas etre pris ici dans un sens quantitatif, et aussi que, la 
pensee n'etant pas soumise a la condition spatiale, sa forme n'est aucunement « localisable » ; c'est dans l'ordre 
subtil qu'elle se situe, non dans l'ordre corporel. 

— Nous rappelons que la question de la distinction fondamentale du « Soi » et du « moi », e'est-a-dire en somme 
de l'etre total et de l'individualite, que nous avons resumee au debut de la presente etude, a ete traitee plus 
completement dans L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. II. 
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realite et a fortiori, c'est bien la, pour ce qui est symbolise respectivement par les 
deux termes que nous venons de comparer entre eux, une incommensurabilite 
absolue, ne dependant d'aucune convention plus ou moins arbitraire, comme Test 
toujours le choix de certaines unites relatives dans les mesures quantitatives 
ordinaires. D' autre part, quand il s'agit de l'etre total, un indefini est pris ici pour 
symbole de l'lnfini, dans la mesure ou il est permis de dire que l'lnfini peut etre 
symbolise; mais il est bien entendu que ceci ne revient nullement a les confondre 
comme le font assez habituellement les mathematiciens et les philosophes 
occidentaux. « Si nous pouvons prendre l'indefmi comme image de l'lnfini, nous ne 
pouvons appliquer a l'lnfini les raisonnements de 1' indefini ; le symbolisme descend 
et ne remonte point » (*). 

Cette integration ajoute une dimension a la representation spatiale 
correspondante ; on sait en effet que, en partant de la ligne qui est le premier degre de 
1' indefinite dans l'etendue, l'integrale simple correspond au calcul d'une surface, et 
l'integrale double au calcul d'un volume. Done, s'il a fallu une premiere integration 
pour passer de la ligne a la surface, qui est mesuree par la croix a deux dimensions 
decrivant le cercle indefini qui ne se ferme pas (ou la spirale plane envisagee 
simultanement dans toutes ses positions possibles), il faut une seconde integration 
pour passer de la surface au volume, dans lequel la croix a trois dimensions produit, 
par l'irradiation de son centre suivant toutes les directions de l'espace ou il s'est situe, 
le spheroide indefini dont un mouvement vibratoire nous donne 1' image, le volume 
toujours ouvert en tous sens qui symbolise le vortex universel de la « Voie ». 



Matgioi", La Voie Metaphysique, p. 99. 
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Chapitre XXVII 



Place de Petat individuel humain dans 1' ensemble de Petre 



Apres ce que nous avons dit dans le chapitre precedent au sujet de 
ranthropomorphisme, il est clair que 1' individuality humaine, meme envisagee dans 
son integralite (et non pas restreinte a la seule modalite corporelle), ne saurait avoir 
une place privilegiee et «hors serie» dans la hierarchie indefmie des etats de l'etre 
total; elle y occupe son rang comme n'importe lequel des autres etats et au meme 
titre exactement, sans rien de plus ni de moins, conformement a la loi d'harmonie qui 
regit les rapports de tous les cycles de l'Existence universelle. Ce rang est determine 
par les conditions particulieres qui caracterisent l'etat dont il s'agit et en delimitent le 
domaine ; et, si nous ne pouvons le connaitre actuellement, c'est qu'il ne nous est pas 
possible, en tant qu'individus humains, de sortir de ces conditions pour les comparer 
a celles des autres etats, dont les domaines nous sont forcement inaccessibles ; mais il 
nous suffit evidemment, toujours comme individus, de comprendre que ce rang est ce 
qu'il doit etre et ne peut pas etre autre qu'il est, chaque chose etant rigoureusement a 
la place qu'elle doit occuper comme element de l'ordre total. En outre, en vertu de 
cette meme loi d'harmonie a laquelle nous venons de faire allusion, «l'helice 
evolutive etant reguliere partout et en tous ses points, le passage d'un etat a un autre 
se fait aussi logiquement et aussi simplement que le passage d'une situation (ou 
modification) a une autre dans l'interieur d'un meme etat» ( l ), sans que, a ce point de 
vue tout au moins, il y ait nulle part dans l'Univers la moindre solution de continuite. 

Si nous devons cependant faire une restriction en ce qui concerne la continuite 

1 — Matgioi, La Voie Metaphysique, pp. 96-97 '. 

126 



(sans laquelle la causalite universelle ne saurait etre satisfaite, car elle exige que tout 
s'enchaine sans aucune interruption), c'est que, comme nous l'avons indique plus 
haut, il y a, a un point de vue autre que celui du parcours des cycles, un moment de 
discontinuity dans le developpement de l'etre : ce moment qui a un caractere 
absolument unique, c'est celui ou se produit, sous Taction du « Rayon Celeste » 
operant sur un plan de reflexion, la vibration qui correspond au Fiat Lux 
cosmogonique et qui illumine, par son irradiation, tout le chaos des possibilites. A 
partir de ce moment, l'ordre succede au chaos, la lumiere aux tenebres, l'acte a la 
puissance, la realite a la virtualite ; et, lorsque cette vibration a atteint son plein effet 
en s'amplifiant et se repercutant jusqu'aux confins de l'etre, celui-ci, ayant des lors 
realise sa plenitude totale, n'est evidemment plus assujetti a parcourir tel ou tel cycle 
particulier, puisqu'il les embrasse tous dans la parfaite simultaneity d'une 
comprehension synthetique « non-distinctive ». C'est la ce qui constitue a proprement 
parler la « transformation », concue comme impliquant le «retour des etres en 
modification dans l'Etre immodifie», en dehors et au dela de toutes les conditions 
speciales qui definissent les degres de l'Existence manifestee. «La modification, dit 
le sage Shi-ping-wen, est le mecanisme qui produit tous les etres ; la transformation 
est le mecanisme dans lequel s'absorbent tous les etres » Q). 

Cette « transformation » (au sens etymologique de passage au dela de la forme), 
par laquelle s'effectue la realisation de l'« Homme Universel», n'est pas autre chose 
que la « Delivrance » (en Sanscrit Moksha ou Mukti) dont nous avons parle ailleurs 
( 2 ); elle requiert, avant tout, la determination prealable d'un plan de reflexion du 
« Rayon Celeste », de telle sorte que l'etat correspondant devienne par la meme l'etat 
central de l'etre. D'ailleurs, cet etat, en principe, peut etre quelconque, puisque tous 
sont parfaitement equivalents quand ils sont envisages de l'lnfmi ; et le fait que l'etat 
humain n'est en rien distingue parmi les autres comporte evidemment, pour lui aussi 
bien que pour n'importe quel autre etat, la possibilite de devenir cet etat central. La 
« transformation » peut done etre atteinte a partir de l'etat humain pris comme base, et 



— Ibid., p. 76. — Pour que l'expression soit correcte, il faudrait remplacer ici par « processus » le mot tout a fait 
impropre de « mecanisme », emprunte assez malencontreusement par Matgioi a la traduction du Yi-king de 
Philastre. 

— L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XVII, 3e ed. 
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meme a partir de toute modalite de cet etat, ce qui revient a dire qu'elle est 
notamment possible pour l'homme corporel et terrestre; en d'autres termes, et 
comme nous l'avons dit en son lieu ( l ), la «Delivrance» peut s'obtenir «dans la vie» 
(Jivan-mukti), ce qui n'empeche pas qu'elle implique essentiellement, pour l'etre qui 
l'obtient ainsi comme dans tout autre cas, la liberation absolue et complete des 
conditions limitatives de toutes les modalites et de tous les etats. 

Pour ce qui est du processus effectif de developpement qui permet a l'etre de 
parvenir, apres avoir traverse certaines phases preliminaires, a ce moment precis ou 
s'opere la « transformation », nous n'avons nullement l'intention d'en parler ici, car il 
est evident que sa description, meme sommaire, ne saurait rentrer dans le cadre d'une 
etude comme celle-ci, dont le caractere doit rester purement theorique. Nous avons 
seulement voulu indiquer quelles sont les possibilites de l'etre humain, possibilites 
qui, d'ailleurs, sont necessairement, sous le rapport de la totalisation, celles de l'etre 
en chacun de ses etats, puisque ceux-ci ne sauraient maintenir entre eux aucune 
differenciation au regard de l'lnfini, ou reside la Perfection. 



■Ibid., ch. XVIII, 3e ed. 
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Chapitre XXVIII 



La Grande Triade 



En rapprochant les dernieres considerations de ce que nous avons dit au debut, on 
peut se rendre compte aisement que la conception traditionnelle de l'« Homme 
Universel» n'a en realite, malgre sa designation, absolument rien 
d'anthropomorphique; mais, si tout anthropomorphisme est nettement 
antimetaphysique et doit etre rigoureusement ecarte comme tel, il nous reste a 
preciser en quel sens et dans quelles conditions un certain anthropocentrisme peut, 
par contre, etre regarde comme legitime ( ! ). Tout d'abord, comme nous l'avons 
indique, l'humanite, au point de vue cosmique, joue reellement un role « central » par 
rapport au degre de 1' Existence auquel elle appartient, mais seulement par rapport a 
celui-la, et non pas, bien entendu, a 1' ensemble de 1' Existence universelle, dans lequel 
ce degre n'est qu'un quelconque parmi une multitude indefinie, sans rien qui lui 
confere une situation speciale par rapport aux autres. A cet egard, il ne peut done etre 
question d' anthropocentrisme que dans un sens restreint et relatif, mais cependant 
suffisant pour justifier la transposition analogique a laquelle donne lieu la notion de 
l'homme, et, par consequent, la denomination meme de l'« Homme Universel». 

A un autre point de vue, nous avons vu que tout individu humain, aussi bien 
d'ailleurs que toute manifestation d'un etre dans un etat quelconque, a en lui-meme la 
possibilite de se faire centre par rapport a l'etre total ; on peut done dire qu'il Test en 
quelque sorte virtuellement, et que le but qu'il doit se proposer, e'est de faire de cette 



— II faut d'ailleurs ajouter que cet anthropocentrisme n'a aucune solidarity necessaire avec le geocentrisme, 
contrairement a ce qui se produit dans certaines conceptions « profanes » ; ce qui pourrait faire commettre des 
meprises a cet egard, e'est que la terre est parfois prise pour symboliser l'etat corporel tout entier ; mais il va de soi 
que l'humanite terrestre n'est pas toute l'humanite. 
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virtualite une realite actuelle. II est done permis a cet etre, avant meme cette 
realisation, et en vue de celle-ci, de se placer en quelque sorte idealement au centre 
('); du fait qu'il est dans l'etat humain, sa perspective particuliere donne 
naturellement a cet etat une importance preponderante, contrairement a ce qui a lieu 
quand on 1' envisage du point de vue de la metaphysique pure, e'est-a-dire de 
l'Universel ; et cette preponderance se trouvera pour ainsi dire justifiee a posteriori 
dans le cas ou cet etre, prenant effectivement l'etat en question pour point de depart et 
pour base de sa realisation, en fera veritablement l'etat central de sa totalite, 
correspondant au plan horizontal de coordonnees dans notre representation 
geometrique. Ceci implique tout d'abord la reintegration de l'etre considere au centre 
meme de l'etat humain, reintegration en laquelle consiste proprement la restitution de 
P«etat primordial », et ensuite, pour ce meme etre, 1' identification du centre humain 
lui-meme avec le centre universel ; la premiere de ces deux phases est la realisation 
de l'integralite de l'etat humain, la seconde est celle de la totalite de l'etre. 

Suivant la tradition extreme-orientale, l'«homme veritable » (tchenn-jen) est celui 
qui, ayant realise le retour a l'«etat primordial », et par consequent la plenitude de 
l'humanite, se trouve desormais etabli defmitivement dans l'« Invariable Milieu », et 
echappe deja par la meme aux vicissitudes de la «roue des choses ». Au-dessus de ce 
degre est l'«homme transcendant » (cheun-jen), qui a proprement parler n'est plus un 
homme, puisqu'il a depasse l'humanite et est entierement affranchi de ses conditions 
specifiques: e'est celui qui est parvenu a la realisation totale, a l'«Identite 
Supreme » ; celui-la est done veritablement devenu l'« Homme Universel ». II n'en est 
pas ainsi pour l'« homme veritable », mais cependant on peut dire que celui-ci est tout 
au moins virtuellement l'« Homme Universel », en ce sens que, des lors qu'il n'a plus 
a parcourir d'autres etats en mode distinctif, puisqu'il est passe de la circonference au 
centre, l'etat humain devra necessairement etre pour lui l'etat central total, bien qu'il 
ne le soit pas encore d'une facon effective ( 2 ). 



— II y a ici quelque chose de comparable a la facon dont Dante, suivant un symbolisme temporel et non plus 
spatial, se situe lui meme au milieu de la « grande annee » pour accomplir son voyage a travers les « trois mondes » 
(voir L'Esoterisme de Dante, ch. VIII). 

— La difference entre ces deux degres est la meme qu'entre ce que nous avons appele ailleurs l'immortalite 
virtuelle et l'immortalite actuellement realisee (L'Homme et son devenir selon le Vedanta, ch. XVIII, 3e ed.) : ce 
sont les deux stades que nous avons distingues des le debut dans la realisation de l'« Identite Supreme ». — 
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Ceci permet de comprendre en quel sens doit etre entendu le terme intermediaire 
de la « Grande Triade» qu'envisage la tradition extreme-orientale: les trois termes 
sont le «Ciel» (Tien), la «Terre» (Ti) et l'« Homme » (Jen), ce dernier jouant en 
quelque sorte un role de «mediateur» entre les deux autres, comme unissant en lui 
leurs deux natures. II est vrai que, meme en ce qui concerne l'homme individuel, on 
peut dire qu'il participe reellement du «Ciel» et de la «Terre», qui sont la meme 
chose que Purusha et Prakriti, les deux poles de la manifestation universelle ; mais il 
n'y a rien qui soit special au cas de l'homme, car il en est necessairement de meme 
pour tout etre manifested Pour qu'il puisse remplir effectivement, a l'egard de 
l'Existence universelle, le role dont il s'agit, il faut que l'homme soit parvenu a se 
situer au centre de toutes choses, c'est-a-dire qu'il ait atteint tout au moins l'etat de 
l'«homme veritable »; encore ne l'exerce-t-il alors effectivement que pour un degre 
de l'Existence; et c'est seulement dans l'etat de l'«homme transcendant » que cette 
possibility est realisee dans sa plenitude. Ceci revient a dire que le veritable 
«mediateur», en qui l'union du «Ciel» et de la «Terre» est pleinement accomplie 
par la synthese de tous les etats, est l'« Homme Universel», qui est identique au 
Verbe ; et notons-le en passant, beaucoup de points des traditions occidentales, meme 
dans l'ordre simplement theologique, pourraient trouver par la leur explication la plus 
profonde ('). 



L'«homme veritable » correspond, dans la terminologie arabe a l'« Homme Primordial » (El-Insdmtl-qadim), et 
l'«homme transcendant » a l'« Homme Universel » (El-Insdnul-kdmii). — Sur les rapports de l'«homme 
veritable » et de l'« homme transcendant », cf. La Grande Triade, ch. XVIII. 

— L'union du « Ciel » et de la « Terre » est la meme chose que l'union des deux natures divine et humaine dans la 
personne du Christ, en tant que celui-ci est considere comme l'« Homme Universel ». Parmi les, anciens symboles 
du Christ se trouve l'etoile a six branches, c'est-a-dire le double triangle du « sceau de Salomon » (cf. Le Roi du 
Monde, ch. IV) ; or, dans le symbolisme d'une ecole hermetique a laquelle se rattachaient Albert le Grand et saint 
Thomas d'Aquin, le triangle droit represente la Divinite, et le triangle inverse la nature humaine (« faite a l'image 
de Dieu », comme son reflet en sens inverse dans le « miroir des Eaux »), de sorte que l'union des deux triangles 
figure celle des deux natures (Ldhut et Ndsut dans l'esoterisme islamique). II est a remarquer, au point vue special 
de l'hermetisme, que le ternaire humain : « spiritus, anima, corpus », est en correspondance avec le ternaire des 
principe chimiques : « soufre, mercure, sel ». — D'autre part, au point de vue du symbolisme numerique, le « sceau 
de Salomon » est la figure du nombre 6, qui est le nombre « conjonctif » (la lettre vau en hebreu et en arabe), le 
nombre de l'union et de la mediation ; c'est aussi le nombre de la creation, et, comme tel, il convient encore au 
Verbe «per quern omnia facta sunt ». Les etoiles a cinq et six branches representent respectivement le 
« microcosme » et le « macrocosme », et aussi l'homme individuel (lie aux cinq conditions de son etat, auxquelles 
correspondent les cinq sens et les cinq elements corporels) et l'« Homme Universel » ou le Logos. Le role du 
Verbe, par rapport a l'Existence universelle, peut encore etre precise par l'adjonction de la croix tracee a l'interieur 
de la figure du « sceau de Salomon » : la branche verticale relie les sommets des deux triangles opposes, ou les 
deux poles de la manifestation, et la branche horizontale represente la « surface des Eaux ». — Dans la tradition 
extreme-orientale, on rencontre un symbole qui, tout en different du « sceau de Salomon » par la disposition, lui est 
numeriquement equivalent : six traits paralleles, pleins ou brises suivant les cas (les soixante-quatre 
« hexagrammes » de Wen-wang dans le Yi-king, chacun d'eux etant forme par la superposition de deux des huit 
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D' autre part, le «Ciel» et la Terre» etant deux principes complementaires, l'un 
actif et l'autre passif, leur union peut etre representee par la figure de 
l'« Androgyne », et ceci nous ramene a quelques-unes des considerations que nous 
avons indiquees des le debut en ce qui concerne l'« Homme Universel». Ici encore, la 
participation des deux principes existe pour tout etre manifeste, et elle se traduit en 
lui par la presence des deux termes yang et yin, mais en proportion diverses et 
toujours avec predominance de l'un ou de l'autre ; l'union parfaitement equilibree de 
ces deux termes ne peut etre realisee que dans l'«etat primordial » ( 1 ). Quant a l'etat 
total, il ne peut plus y etre question d'aucune distinction du yang et du yin, qui sont 
alors rentres dans l'indifferenciation principielle ; on ne peut done meme plus parler 
ici de l'« Androgyne », ce qui implique deja une certaine dualite dans 1 'unite meme, 
mais seulement de la «neutralite» qui est celle de l'Etre considere en soi-meme, au 
dela de la distinction de l'« essence » et de la « substance », du «Ciel» et de la 
«Terre», de Purusha et de Prakriti. C'est done seulement par rapport a la 
manifestation que le couple Purusha-Prakriti peut etre, comme nous le disions plus 
haut, identifie a l'« Homme Universel» ( 2 ): et c'est aussi a ce point de vue, 
evidemment, que celui-ci est le « mediateur » entre le « Ciel » et la « Terre », ces deux 
termes eux-memes disparaissant des lors qu'on passe au dela de la manifestation ( 3 ). 



koua ou « trigrammes » de Fo-hi), constituent les « graphiques du Verbe » (en rapport avec le symbolisme du 
Dragon) ; et ils represented aussi l'« Homme » comme terme moyen de la « Grande Triade » (le « trigramme » 
superieur correspondant au « Ciel » et le « trigramme » inferieur a la « Terre », ce qui les identifie respectivement 
aux deux triangles droit et inverse du « sceau de Salomon »). 

— C'est pourquoi les deux moities du yin-yang constituent par leur reunion la forme circulaire complete (qui 
correspond dans le plan a la forme spherique dans l'espace a trois dimensions). 

— Ce que nous disons ici de la veritable place de P« Androgyne » dans la realisation de l'etre et de ses rapports 
avec l'« etat primordial » explique le role important que cette conception joue dans l'hermefisme, dont les 
enseignements se referent au domaine cosmologique, ainsi qu'aux extensions de l'etat humain dans l'ordre subtil, 
e'est-a-dire en somme a ce qu'on peut appeler le « monde intermediaire », qu'il ne faut pas confondre avec le 
domaine de la metaphysique pure. 

— On peut comprendre par la le sens superieur de cette phrase de l'Evangile : « Le ciel et la terre passeront, mais 
mes paroles ne passeront point. » Le Verbe en lui-meme, et par consequent l'« Homme Universel » qui lui est 
identique, est au dela de la distinction du « Ciel », et de la « Terre » ; il demeure done eternellement tel qu'il est, 
dans sa plenitude d'etre, alors que toute manifestation et toute differenciation (e'est-a-dire tout l'ordre des 
existences contingentes) se sont evanouies dans la « transformation » totale. 
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Chapitre XXIX 



Le centre et la circonference 



Les considerations que nous avons exposees ne nous conduisent nullement, 
comme certains pourraient le croire a tort si nous ne prenions la precaution d'y 
insister quelque peu, a envisager l'espace comme «une sphere dont le centre est 
partout et la circonference nulle part», suivant la formule souvent citee de Pascal, 
qui, du reste, n'en est peut etre pas le premier inventeur. En tout cas, nous ne voulons 
pas rechercher ici dans quel sens precis Pascal lui-meme entendait cette phrase, qui a 
pu etre mal interpretee ; cela nous importe peu, car il est bien evident que l'auteur des 
trop celebres considerations sur les « deux infinis », malgre ses merites incontestables 
a d'autres egards, ne possedait aucune connaissance d'ordre metaphysique ( ! ). 

Dans la representation spatiale de l'etre total, il est vrai, sans doute, que chaque 
point, avant toute determination, est, en puissance, centre de l'etre que represente 
cette etendue ou il est situe ; mais il ne Test qu'en puissance et virtuellement, tant que 
le centre reel n'est pas effectivement determine. Cette determination implique, pour 
le centre, une identification a la nature meme du point principiel, qui, en soi, n'est a 
proprement parler nulle part, puisqu'il n'est pas soumis a la condition spatiale, ce qui 
lui permet d'en contenir toutes les possibilites ; ce qui est partout, au sens spatial, ce 
ne sont done que les manifestations de ce point principiel, qui remplissent en effet 
l'etendue tout entiere, mais qui ne sont que de simples modalites, de telle sorte que 
l'«ubiquite» n'est en somme que le substitut sensible de l'« omnipresence » veritable 
( 2 ). De plus, si le centre de l'etendue s'assimile en quelque facon tous les autres 



— Une pluralite d'infinis est evidemment impossible, car ils se limiteraient Fun l'autre, de sorte qu'aucun d'eux 
ne serait reellement infmi ; Pascal, comme beaucoup d'autres, confond l'infini avec l'indefini, celui-ci etant 
entendu quantitativement et pris dans les deux sens opposes des grandeurs croissantes et decroissantes. 

— Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XXV, 3e ed. 
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points par la vibration qu'il leur communique, ce n'est qu'en tant qu'il les fait 
participer de la meme nature indivisible et inconditionnee qui est devenue la sienne 
propre, et cette participation, pour autant qu'elle est effective, les soustrait par la 
meme a la condition spatiale. 

II y a lieu, en tout ceci, de tenir compte d'une loi generate elementaire que nous 
avons deja rappelee en diverses occasions et qu'on ne devrait jamais perdre de vue, 
encore que certains paraissent l'ignorer presque systematiquement : c'est que, entre le 
fait ou l'objet sensible (ce qui est au fond la meme chose) que Ton prend pour 
symbole et l'idee ou plutot le principe metaphysique que Ton veut symboliser dans la 
mesure ou il peut l'etre, l'analogie est toujours inversee, ce qui est d'ailleurs le cas de 
la veritable analogie ( 1 ). Ainsi, dans l'espace considere dans sa realite actuelle, et non 
plus comme symbole de l'etre total, aucun point n'est et ne peut etre centre ; tous les 
points appartiennent egalement au domaine de la manifestation, par le fait meme 
qu'ils appartiennent a l'espace, qui est une des possibilites dont la realisation est 
comprise dans ce domaine, lequel, dans son ensemble, constitue rien de plus que la 
circonference de la «roue des choses», ou ce que nous pouvons appeler l'exteriorite 
de l'Existence universelle. Parler ici d'«interieur» et d'«exterieur» est d'ailleurs 
encore, aussi bien que de parler de centre et de circonference, un langage symbolique, 
et meme d'un symbolisme spatial ; mais l'impossibilite de se passer de tels symboles 
ne prouve pas autre chose que cette inevitable imperfection de nos moyens 
d'expression que nous avons deja signalee plus haut. Si nous pouvons, jusqu'a un 
certain point, communiquer nos conceptions a autrui, dans le monde manifeste et 
formel (puisqu'il s'agit d'un etat individuel restreint, hors duquel il ne pourrait 
d'ailleurs plus etre meme question d'« autrui » a proprement parler, tout au moins au 
sens «separatif» qu'implique ce mot dans le monde humain), ce n'est evidemment 
qu'a travers des figurations manifestant ces conceptions dans certaines formes, c'est- 
a-dire par des correspondances et des analogies ; c'est la le principe et la raison d'etre 
de tout symbolisme, et toute expression, quel qu'en soit le mode, n'est en realite pas 



— On pourra, a ce propos, se reporter a ce que nous avons dit au debut sur l'analogie de l'homme individuel et de 
l'« Homme Universel ». 
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autre chose qu'un symbole ( x ). Seulement, « gardons-nous bien de confondre la chose 
(ou Pidee) avec la forme deterioree sous laquelle nous pouvons seulement la figurer, 
et peut-etre meme la comprendre (en tant qu'individus humains) ; car les pires erreurs 
metaphysiques (ou plutot antimetaphysiques) sont issues de l'insuffisante 
comprehension et de la mauvaise interpretation des symboles. Et rappelons-nous 
toujours le dieu Janus, qui est represente avec deux figures, et qui cependant n'en a 
qu'une, qui n'est ni l'une ni l'autre de celles que nous pouvons toucher ou voir» ( 2 ). 
Cette image de Janus pourrait s'appliquer tres exactement a la distinction de 
l'«interieur» et de l'«exterieur», tout aussi bien qu'a la consideration du passe et de 
l'avenir; et le visage unique, que nul etre relatif et contingent ne peut contempler 
sans etre sorti de sa condition bornee, ne saurait etre au mieux compare qu'au 
troisieme ceil de Shiva, qui voit toutes choses dans P« eternel present » ( 3 ). 

Dans ces conditions, et avec les restrictions qui s'imposent d'apres ce que nous 
venons de dire, nous pouvons, et nous devons meme, pour conformer notre 
expression au rapport normal de toutes les analogies (que nous appellerions 
volontiers, en termes geometriques, un rapport d'homothetie inverse), renverser 
Penonce de la formule de Pascal que nous avons rappelee plus haut. C'est d'ailleurs 
ce que nous avons trouve dans un des textes taoistes que nous avons cites 
precedemment. « Le point qui est le pivot de la norme est le centre immobile d'une 
circonference sur le contour de laquelle roulent toutes les contingences, les 
distinctions et les individualites » ( 4 ). A premiere vue, on pourrait presque croire que 
ces deux images sont comparables, mais, en realite, elles sont exactement inverses 
l'une de l'autre; en somme, Pascal s'est laisse entrainer par son imagination de 
geometre, qui Pa amene a renverser les veritables rapports, tels qu'on doit les 
envisager au point de vue metaphysique. C'est le centre qui n'est proprement nulle 
part, puisque, comme nous Pavons dit, il est essentiellement « non-localise » ; il ne 
peut etre trouve en aucun lieu de la manifestation, etant absolument transcendant par 
rapport a celle-ci, tout en etant interieur a toutes choses. II est au dela de tout ce qui 



Voir Introduction generate a V etude des doctrines hindoues, 2e partie, ch. VII. 
Matgioi, La Voie Metaphysique, pp. 21-22. 

Voir L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XX, 3e ed., et Le Roi du Monde, ch. V. 
Tchoang-tseu, ch. II. 
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peut etre atteint par les sens et par les facultes qui precedent de l'ordre sensible : «Le 
Principe ne peut etre atteint ni par la vue ni par l'ouie... Le Principe ne peut pas etre 
entendu; ce qui s'entend, ce n'est pas Lui. Le Principe ne peut pas etre vu; ce qui se 
voit, ce n'est pas Lui. Le Principe ne peut pas etre enonce ; ce qui s'enonce, ce n'est 
pas Lui... Le Principe, ne pouvant pas etre imagine, ne peut pas non plus etre decrit» 
('). Tout ce qui peut etre vu, entendu, imagine, enonce ou decrit, appartient 
necessairement a la manifestation, et meme a la manifestation formelle ; c'est done, 
en realite, la circonference qui est partout, puisque tous les lieux de l'espace, ou, plus 
generalement, toutes les choses manifestoes (l'espace n'etant ici qu'un symbole de la 
manifestation universelle), « toutes les contingences, les distinctions et les 
individualites », ne sont que des elements du « courant des formes », des points de la 
circonference de la «roue cosmique». 

Done, pour resumer ceci en quelques mots, nous pouvons dire que, non seulement 
dans l'espace, mais dans tout ce qui est manifeste, c'est l'exterieur ou la 
circonference qui est partout, tandis que le centre n'est nulle part, puisqu'il est non 
manifeste ; mais (et c'est ici que l'expression du « sens inverse », prend toute sa force 
significative) le manifeste ne serait absolument rien sans ce point essentiel, qui n'est 
lui-meme rien de manifeste, et qui, precisement en raison de sa non-manifestation, 
contient en principe toutes les manifestations possibles, etant veritablement le 
«moteur immobile » de toutes choses, l'origine immuable de toute differentiation et 
de toute modification. Ce point produit tout l'espace (ainsi que les autres 
manifestations) en sortant de lui-meme en quelque sorte, par le deploiement de ses 
virtualites en une multitude indefinie de modalites, desquelles il remplit cet espace 
tout entier; mais, quand nous disons qu'il sort de lui-meme pour effectuer ce 
developpement, il ne faudrait pas prendre a la lettre cette expression tres imparfaite, 
car ce serait la une grossiere erreur. En realite, le point principiel dont nous parlons, 
n'etant jamais soumis a l'espace, puisque c'est lui qui l'effectue et que le rapport de 
dependance (ou le rapport causal) n'est evidemment pas reversible, demeure «non- 
affecte» par les conditions de ses modalites quelconques, d'ou il resulte qu'il ne 

1 — Ibid., ch. XXII. — Cf. L 'Homme et son devenir selon le Veddnta, ch. XV, 3e ed. 
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cesse point d'etre identique a lui-meme. Quand il a realise sa possibility totale, c'est 
pour revenir (mais sans que l'idee de «retour» ou de « recommencement » soit 
cependant aucunement applicable ici) a la « fin qui est identique au commencement », 
c'est-a-dire a cette Unite premiere qui contenait tout en principe, Unite qui, etant lui- 
meme (considere comme le « Soi »), ne peut en aucune facon devenir autre que lui- 
meme (ce qui impliquerait une dualite), et dont, par consequent, envisage en lui- 
meme, il n'etait point sorti. D'ailleurs, tant qu'il s'agit de l'etre en soi, symbolise par 
le point, et meme de l'Etre universel, nous ne pouvons parler que de l'Unite, comme 
nous venons de le faire; mais, si nous voulions, en depassant les bornes de l'Etre 
meme, envisager la Perfection absolue, nous devrions passer en meme temps, par 
dela cette Unite, au Zero metaphysique, qu'aucun symbolisme ne saurait representee 
non plus qu'aucun nom ne saurait le nommer ( 1 ). 



Voir L 'Homme et son devenir scion le Veddnta, ch. XV, 3e ed. 
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Chapitre XXX 



Dernieres remarques sur le symbolisme spatial 



Dans tout ce qui precede, nous n'avons pas cherche a etablir une distinction nette 
entre les significations respectives des deux termes « espace » et « etendue », et, dans 
bien des cas, nous les avons meme employes a peu pres indifferemment l'un pour 
l'autre; cette distinction, comme celle du « temps » et de la « duree », peut etre d'un 
grand usage pour certaines subtilites philosophiques, elle peut meme avoir quelque 
valeur reelle au point de vue cosmologique, mais, assurement, la metaphysique pure 
n'en a que faire ( 1 ). D'ailleurs, d'une facon generale, nous preferons nous abstenir de 
toutes les complications de langage qui ne seraient pas strictement necessaires a la 
clarte et a la precision de notre expose; et, suivant une declaration qui n'est pas de 
nous, mais que nous pouvons entierement faire notre, « nous repugnons a charger la 
metaphysique d'une nouvelle terminologie, nous rappelant que les terminologies sont 
des sujets de discussions, d'erreur et de discredit; ceux qui les creent, pour les 
besoins apparents de leurs demonstrations, en herissent incomprehensiblement leurs 
textes, et s'y attachent avec tant d' amour que souvent ces terminologies, arides et 
inutiles, finissent par constituer l'unique nouveaute du systeme propose » ( 2 ). 

En dehors de ces raisons generales, s'il nous est arrive souvent d'appeler espace 
ce qui, a proprement parler, n'est en realite qu'une etendue particuliere a trois 
dimensions, c'est que, meme dans le plus haut degre d'universalisation du symbole 
spatial que nous avons etudie, nous n'avons pas depasse les limites de cette etendue, 

1 — Tandis que l'etendue est habituellement consideree comme un particularisation de l'espace, le rapport du temps 
et de la duree est parfois envisage dans un sens oppose : selon certaines conception, en effet, et notamment celle 
des philosophies scolastiques, le temps n'est qu'un mode particulier de la duree ; mais ceci, qui est d'ailleurs 
parfaitement acceptable, se rattache a des considerations qui sont etrangeres a notre sujet. Tout ce que nous 
pouvons dire a cet egard, c'est que le terme « duree » est pris alors pour designer generalement tout mode de 
succession, c'est-a-dire en somme toute condition qui, dans d'autres etats d'existence, peut correspondre 
analogiquement a ce qu'est le temps dans l'etat humain ; mais l'emploi de ce terme risque peut-etre de donner lieu 
a certaines confusions. 

2 — Matgio'i, La Voie Metaphysique, p. 33 (note). 
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prise pour donner une figuration, necessairement imparfaite comme nous l'avons 
explique, de l'etre total. Cependant, si Ton voulait s'astreindre a un langage plus 
rigoureux, on devrait sans doute n'employer le mot «espace» que pour designer 
l'ensemble de toutes les etendues particulieres ; ainsi, la possibility spatiale, dont 
l'actualisation constitue une des conditions speciales de certaines modalites de 
manifestation (telles que notre modalite corporelle, en particulier) dans le degre 
d'existence auquel appartient l'etat humain, contient dans son indefinite toutes les 
etendues possibles, dont chacune est elle-meme indefinie a un moindre degre, et qui 
peuvent differer entre elles par le nombre des dimensions ou par d'autres 
caracteristiques ; et il est d'ailleurs evident que l'etendue dite « euclidienne », 
qu'etudie la geometrie ordinaire, n'est qu'un cas particulier de l'etendue a trois 
dimensions, puisqu'elle n'en est pas la seule modalite concevable ( ! ). 

Malgre cela, la possibilite spatiale, meme dans toute cette generalite ou nous 
l'envisageons, n'est encore qu'une possibilite determinee, indefinie sans doute, et 
meme indefinie a une puissance multiple, mais neanmoins finie, puisque, comme le 
montre en particulier la production de la serie des nombres a partir de l'unite, 
l'indefini procede du fini, ce qui n'est possible qu'a la condition que le fini lui-meme 
contienne en puissance cet indefini; et il est bien evident que le «plus» ne peut pas 
sortir du «moins», ni l'infmi du fini. D'ailleurs, s'il en etait autrement, la coexistence 
d'une indefinite d'autres possibilites, qui ne sont pas comprises dans celle-la ( 2 ), et 
dont chacune est egalement susceptible d'un developpement indefini, serait 
impossible ; et cette seule consideration, a defaut de toute autre, suffirait pleinement a 
demontrer l'absurdite de cet «espace infmi» dont on a tant abuse ( 3 ), car ne peut etre 
vraiment infmi que ce qui comprend tout, ce hors de quoi il n'y a absolument rien qui 
puisse le limiter d'un facon quelconque, c'est-a-dire la Possibilite totale et universelle 



— La parfaite coherence logique des diverses geometries « non-euclidiennes » en est une preuve suffisante ; mais, 
bien entendu, ce n'est pas ici le lieu d'insister sur la signification et la portee de ces geometries, non plus que sur 
celles de P« hypergeometrie » ou geometrie a plus de trois dimensions. 

— Pour s'en tenir a ce qui est connu de tout le monde, la pensee ordinaire elle-meme, telle que l'envisagent les 
psychologues, est en dehors de l'espace et ne peut s'y situer en aucune facon. 

— Aussi bien, d'ailleurs, que celle du « nombre infmi »; d'une facon generale, le pretendu « infini quantitatif », 
sous toutes ses formes, n'est et ne peut etre purement et simplement que de l'infini ; par la disparaissent toutes les 
contradictions inherentes a ce soi-disant infini, et qui embarrassent si fort les mathematiciens et les philosophes. 
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Nous arreterons la le present expose, reservant pour une autre etude le surplus des 
considerations relatives a la theorie metaphysique des etats multiples de l'etre, que 
nous envisagerons alors independamment du symbolisme geometrique auquel elle 
donne lieu. Pour rester dans les limites que nous entendons nous imposer pour le 
moment, nous ajouterons simplement ceci, qui nous servira de conclusion: c'est par 
la conscience de l'ldentite de l'Etre, permanente a travers toutes les modifications 
indefmiment multiples de l'Existence unique, que se manifeste, au centre meme de 
notre etat humain aussi bien que de tous les autres etats, cet element transcendant et 
informel, done non-incarne et non- individualise, qui est appele le « Rayon Celeste » ; 
et c'est cette conscience, superieure par la meme a toute faculte de l'ordre formel, 
done essentiellement supra-rationnelle, et impliquant l'assentiment de la loi 
d'harmonie qui relie et unit toutes choses dans l'Univers, c'est, disons-nous, cette 
conscience qui, pour notre etre individuel, mais independamment de lui et des 
conditions auxquelles il est soumis, constitue veritablement la « sensation de 
l'eternite» ( 2 ). 



— S'il nous est impossible, comme nous l'avons dit plus haut, d'admettre le point de vue etroit du geocentrisme, 
habituellement lie a l'anthropomorphisme, nous n'approuvons done pas davantage cette sorte de lyrisme 
scientifique, ou plutot pseudo-scientifique, qui parait surtout cher a certains astronomes, et ou il est sans cesse 
question de l'« espace infini » et du « temps eternel », qui sont, nous le repetons, de pures absurdites, puisque, 
precisement, ne peut etre infmi et eternel que ce qui est independant de l'espace et du temps ; ce n'est encore la, au 
fond, qu'une des nombreuses tentatives de l'esprit moderne pour limiter la Possibilite universelle a la mesure de 
ses propres capacites, qui ne depassent guere les bornes du monde sensible. 

— II va de soi que le mot « sensation » n'est pas pris ici dans son sens propre, mais qu'il doit etre entendu, par 
transposition analogique, d'une faculte intuitive, qui saisit immediatement son objet, comme la sensation le fait 
dans son ordre ; mais il y a la toute la difference qui separe l'intuition intellectuelle de l'intuition sensible, le supra- 
rationnel de l'infra-rationnel. 
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